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journée 
r>u 29 décembre M 48e «Io In guerre) 

Nos troupes ont enlevé en Belgique le vil-
lage de Saint=Georges. 

En Alsace, à la suite d'un violent combat, 
nous investissons étroitement Steinbach. 

Un de nos dirigeables a bombardé la sta* 
tion de chemin de fer de Sarrebourg. 

Nos avions ont à nouveau lancé des bombes 
sur les hangars de Frascaty, à Metz. 

Une note officielle considère comme 
exactes les informations étrangères sur la 
disparition du sous-marin' Curie. 

La situation militaire 
Les Anglais n'ont pas tardé à répondre à 

l'attentai des croiseurs allemands sur Scarbo-
roujih. Une escadrille d'hydro aéroplanes, trans-
portée par des navires légers et rapides, a atta-
qué la station navale de Cnxhaven, l'avant-purt 
militaire de Hambourg. On ignore les dégâts 
faits par leurs bombes, mais ce qui importe 
surtout, c'est l'impression morale produite par 
ce raid audacieux et si bien réussi. Les ports 
allemands, dans lesquels reste tapie la fameuse 
(lotie, orgueil de l'Allemagne, ne sont plus à 
l'abri des insultes de l'ennemi. 

La mauvaise saison ne se prête guère à des 
opérations de ce genre. La mer du Nord est 
souvent rouverte rie brume ; des tempêtes fré-
quentes y rendent la navigation périlleuse. lin 
debors de ces coups de fortune, il ne semble 
pas qu'on puisse prévoir de grands combats 
navals axant le printemps. 

La guerre aérienne est elle-même gênée par 
l'hiver: elle se poursuit pourlnnl des deux côtés 
avec une certaine activité. Les Zeppelins ont 
fail parler d'eux ces derniers temps, mais ils 
n'nnl reries p;is encore donné les résultais 
qu'en espérait l'Allemagne. Nous n'entendons 
guère parler de nos dirigeables. Les communi-
qués snnl muets à leur sujet, sans doute par 
ordre.Mais nous saxons que nos aviateurs fout 
plus de besogne qu'on ne dit. 

^r» ^r* & 

Les nouvelles de Pologne deviennent plus 
précises. La situation des Husses est bien celle 
que j'avais prévue dans les précédents articles. 
Ils «e sont repliés sur leurs réserves et -mr leurs 
ravitaillements! et ils préparent une nouvelle 
offensive. Les Allemands «épuisent en atl 'ques 
furieuses sur la Rxoura. comme ils l'ont fait sur 
l'Yser. Varsovie les hypnotise ! 

La hnlaiMe sf prolonge au ^uri «ur la Rnwka 
et sur la Pilica. mai* il semble qu'il y a peu de 
liaison enlre ces romlvts. Le dernier commu-
niqué russe pa'-le de foriez attaques sur la Nidn. 
ce qui prouverai' une certaine avance des corps 
austiKi-allemands dans la région de Kielce. 
Mai-; la diversion ajislro-hnnsroise par les Kar-
palhes SUT l'n;le caiiche russe en Oalii-ie parait 
avoir complètemenl échoué. f'rsuwif e-f iho-
menlanément désaxée, et Pr/emvs] dnul la dé-
fense c.-l romnrqunh'o. est sur le point de tom-
ber aux mains des Russes. 

La Myrte ru-se reste inébranlable à l'ouest de 
la Yistule. el déià l'on annonce des opérations 
offensives qui vont reprendre vers Oacovjo. 

De noire côté, lies communiqués contimien! à 
accuser des progrès partout : il semble que la 
première l.icne do-s tranchées ennemie-; a été 
enlevée à peu près tout entière. C'est du travail 
de rats, lent, mais sûr. 

Général X... 

Les Alsaciens-Lorr?iî\s aux J:rdies 
Suivant une pieuse coutume, une délégation du co-

mité rentrai fie la Fédérai ion des Surjetés Alsariennps-
Lnrrain.es de France et îles Colonies S'PSI rendue hier, 
à 3 heures de l'après-midi, aux « Jnrdip? ... a Ville-
cl'\vray. pnur faire son pèlerinage aniiitel. à l'occasion 
du 32* anniversaire de la mon de finmhetta. 

Après la visite hatiiluelle au monument que les Al-
saciens-Lorrains ont écifié .à la nié ire de Gainbella 
et dans lequel PSI déposé le ruiitr de l'illustre tribun, 
la délégation s'est rendue dans la chambre mortuaire 
pour y déposer une palme au nom des annexés. Là, j 
M. J. Sansliieuf. d'une voix émue, a prunonce une ! 
patriotique ailuculioa. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
«du Mardi 29 Décembre 1914 

15 HEURES. — En Belgique, le village de Saint-Georges a été enlevé par nos troupes, 
gui s'y sont établies. 

De la Lvs à la Somme, l'ennemi a bombarde assez violemment nos positions dans In 
région Echelle-SainUAurin, le Quesnoy, Bouchoir (nord-ouest de Roye). 

Calme sur le front entre la Somme et l'Argonne. 
Nous avons gagné un peu de terrain en Argonne dans le bois de la Grurie, dans le bois 

de Bolante et dans le bois Courtechausse. 
Sur les Hauts de Meuse, plusieurs contre-attaques allemandes ont été repoussées dam 

le bois Lebouchet (nord-est de Troyon). 
L'ennemi, qui avait enlevé nos tranchées voisines de la redoute du Bois-Brûlé, à 

l'ouest d'Apremont, en a été chassé après trois contre-attaques successives. 
En Haute=Alsace, nous investissons étroitement Steinbach à la suite d'un violent com < 

bat et nous nous sommes emparés des ruines du château au nord-ouest du village. 

23 HEURES. — Aucun incident notable ne nous a encore été signalé jusqu'à ce soir. 

r 
I DERNIERE HEURE 

j 

Une a locution du kaiser 
à ses troupes 

llowrc, 29 décembre (Dépêche Ilnrart — La Ga-
zette de Cologne reproduit le discours prononcé 
par l'empereur Guillaume, le jour de Noël, à son 
quartier général, à l'occasion du repas offert à 
près de mille officiers et soldats. 

L'empereur a dit : 

Camarades, nous sommes'réunis en armes pour célé-
brer relie fête sacrée que, les années précédentes, nous 
célébrions en paix dans nos foyers. Nos pensées vont 
aux nôtres et aux maisons à qui nous devons les dons 
qui couvrent cette ta.b!e. Dieu a voulu que l'ennemi 
nous contraigne à célébrer ici celte solennité. Nous 
avons été assaillis, nous nous défendons. Dieu veuille 
que. de celle fête dp paix, sorte, avec son aille, dans 
cette lutte terrible, une grande victoire pour nos armes 
•l pour notre pays. Nous sommes pn jèmtnirp pnae S, 
dirigeons la pointe de notre épée contre l'ennemi et éle-
vons nos. repurs vers Pieu. Répétons les paroles du 
Grand Electeur : « A bas tous les ennemis de. l'Allema-
gne. » Amen. 

L'empereur fit ensuite |i? tour de la talde et 
adressa la parole à de nombreux officiers el sol-
dats. 

Le bap4ême_du ïeu 
Le 20 décembre 1914, le 160" régiment £e trou-

vait rassemblé à Mestcin. Son chef, le lieutenant-
' colonel Bablon, met à profit cette occasion assez 
rare dans la guerre de tranchées a tuelle pour pré-
senter le drapeau de leur régiment aux soldats de 
la classe 1914 nouvellement in.orporés et pour 
procéder ensuite à la remise des décorations. 

La cérémonie touchait à sa fin, lorsque apparaît 
un tnube. Il évolue un instant au nord du village, 
puis pique droit sur le régiment. Le colonel fait 
aussitôt ouvrir le feu, mais l'avion n'est pas at-
telai. Le régiment se préparait à rompre les rangs 
lorsque, du t.nulie, trois bombes sont jetée». La 
pioinière, tombée derrière le premier balaillon, 
éilale avec un bru il founidable, mais n'atteint per-
sonne. La deuxième frappe le sol derrière I<J troi-
sième bataillon, fuse saus effet, en produisant une 
longue flamme jaune. La troisième tombe à dix 
pas devant le colonel, impassible. Pas plus que le 
chef, au-un homme n'a bronché el les recrues, les 
yeux fixés sur leur drapeau, reçoivent le baptême 
du feu avec la même crânerie que leurs anciens. 

Un don de la coloaîe 
de Saint-Domir g ue 

La colpnie française de Saint-Domingue a fait par-
venir à Mme liayniond Poim aré, par l'intermédiaire 
du minisire de France, une somme de 7.500 francs, 
souscrite par les Français habitant Saint-Domingue, 
ainsi que par des Dominicains et des Syriens, amis de 
la France. 

Cette somme est destinée à l'envoi de vêtements 
chauds aux soldats. 

Pas da certes de visite 
En raison des circonstances, l'échange habitue! de 

cartes de visite entre les ministères, les ambassades et 
lés grandes administrations est supprimé pour le 
1" janvier. 

Les Monténégrins repoussent 
des attaques autrichiennes 

CETTIGNÉ, 29 décembre (Dépêche Bavas). — Le 
28 décembre, les Autrichiens se sont livrés à des 
attaques énergiques contre les troupes monténé-
grines dans la région de Grahovo; ils ont dirigé un 
l'eu nourri d'artillerie, principalement vers Klo--
bouzi. 

Après un combat violent qui a duré toute la 
journée, 1 enneani a été repoussé avec des pertes 
importantes. 

Tous les efforts des Autrichiens pour s'emparer 
des positions monténégrines ont échoué complè-
tement.Deux aéroplanes autrichiens ont volé au-
dessus d'Antivari; niais le feu de leurs 'mitrailleu-
ses n'a causé aucun dégât. 

DANS L'ARMÉE 
Kw 

Sont promus, & titre temporaire, dans l'arme de l'infan 
•ei'ie (active) : 

Au grade de lieutenant-colonel, MM. les chefs de Datait 
Ion : i i-enais de coulard, breveté il. c. (étal-majon. AlVecto 
an commandement ou i-ég. d'infanterie ; Ui-onin, ou 
I'" rég. étranger, affecté au coiiiuiaiiueiiicnl Ou 3» rég O'inf 

Est promu, a litre lempuraire, uans l'infanterie coloniale : 
AU yrude de chef de UulaUlun, le capitaine Avasse du 

1er rég. colonial mixte, maintenu. 

Sont nommes 
Légion d'honneur 

Commandeurs — Le général de division Conneau, comman 
dant le l«f corps de 'cavalerie : servir** tes plus distingués 
dans la conduiie d'un corps de cavalerie ; 

Les généraux de brigaue Le/evre, commandant par Intérim 
la 18' id vision : d'une bravoure au-dessus de loul éloge, n'a 
cessé, peuuaut plus de trente jours, de donner l'exemple en 
reslant sous le feu le .plus violent ; 

Baugillol, de la section de reserve, commandant- la lo0° 
brigaue d'infanterie : depuis le début de la campagne a fait 
preuve dès plus brillantes qualités militaires, eu particulier 
aux combats nu î au lu sepiéuiu-e. Les tu et 17 uoyèiiiûrë a 
rail enlever par deux fois le saillant uuesl d'un village mim 
par !'enueiul. A maintenu les troupes qui y avaient pénétré 
malgré le leu intense ues pièces u une artillerie de gros et 
peut calibres exceptionnellement puissante, el n'a cessé de 
faire exécuter des conlre-aitaques énergiques. 

Officient. •— Les colonels : Serpette de Bersaucourt, cava-
lerie, oomuiandaiil par Intérim la 7e brigade légère • de 
brauer, un 3'- cuirassiers. ' 

Les lieuleiiams-i oiouels : Lacapelle, du 37» d'Infanterie • 
de Bigauil de Giandciit, conimanuaiu le réglaient de inarché 
du \" zouaves ; .Murel, couiiiiànuairt le 7U1' d'infanterie ler-
rituiiale ; de Gouvello, commandant le 3'1 tirailleurs tndl-
gmes; l'ouglu, du 3,'ilF d'ml'anlerie. 

Les chers de balaillon : Qulutard, chef d'ctai-ninjor de la 
18" division d'infanterie ; Alquler. du «u« d'mfaiiU'rie •• Sé-
journe, du 143'- d'inlautene ; Dufor, du 55» d'Infanterie ; 
l'arentY, du 73' d'iufanU'J-ie ; Cliailel, du 3* zouaves ; .Ma-
riani, réserve, du 77'- d'infaiiteri . 

Les chefs d'escadron : d'Arles, a l'artlllprle de la 89' divi-
sion d lnraiiterle tprriloriale ; Prompt, réserve «lu 1" groupe 
d'urHIJcrie lie la 04' division ter dorlale. 

Les capitaines ; Uardet, du 210- d iufanterlp ; Fradet, du 
3' bataillun de marelle-d'infanterie lég-re d Afrlqup ; Blanc, 
l" groupe d'artillerie de campagne d'Afrique ; Oulnat, du 
3-Ji"- d'Iidianlerie. 

Le médecin principal Simonin, directeur du service de 
saine rie la ni' région. 

Le médecin-major de I™ classe Cordillot, chef de service 
au 08" d'inranterie. 

Le Journal officiel publie en outre un certain nombre 
de promotions au grade de chevalier. 

La reprise des affaires sur la Cote d'Azur, c'est 
la protection de ce joyau de notre France conti'ti) 
les stations hivernales étrangères. 

La colonie anglaise est déjà nombreuse à Niees 
Cannes, Menton et dans les stations voisines, où, 
grâce à un climat sans égal, l'état sanitaire n'a 
jamais-été meilleur. 

Les syndicats hôteliers de Nice, Cannes, Merfton9 
Saint-liajihaël el. Beaulieu fourniront, à toute 
demande, la liste des hôtels, avec prix de pen-
sions. ' 
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NOS LEADERS 

Des vœux 
On a souvent représenté, sur la couverture 

des catalogues et des magazines, l'image de la 
nouvelle année. Elle est toujours jeune et belle. 
Bile sourit. Ses bras «ont chargés de fleurs et 
de présents contenus dans de grands cartons à 
chapeau, des écrites, des boîtes enrubannées 
pleines de bonbons, de fruits glacés et autres 
friandises. Les anciens, plus sages, plus pru-
dents, voyaient autrement, le proche avenir. 
Pour eux, le Destin, fils du Chaos et de la Nuit, 
était aveugle... _ 

Ils étaient dans la vérité. Car, celte, année, 
tout a changé. Noël, le joyeux Noël, s'est trans-
formé en une solennité recueillie, une vaste dis-
tribution charitable. 1915 devra prendre les 

. traits d'une grave figure, voilée de deuil. L'es-
poir brillera dans ses yeux à travers les larmes. 
Les fleurs dont seront emplis ses bras seronl 
destinées à la tombe des enfants de France. Et 
les souhaits traditionnels auront perdu leur 
sens frivole. 

Une lettre, venue du front, exprime d'une fa-
çon précise et charmante cette métamorphose 
de nos -sentiments et de nos coutumes : « C'est 
presque une joie de voir finir l'année qui nous 
a séparés, et si l'on n'a jamais été plus loin l'un 
de l'autre pour se faire des vœux de jour de 
l'an, on n'a jamais été moins embarrassé de 
choisir celui qui J/OUS tient le plus au cœur. » 

Rien n'est plus .vrai. Jamais on n'aura 
échangé do plus loin des vœux plus sincères, 
plus ardents, plus' pleins. Là comme ailleurs, 
le contraste est frappant avec les autres années, 
où l'on échangeait de près des vœux qu'on ne 

. sentait pas. 
Oui, c'est vraiment le monde renversé. Ainsi, 

c'est le tout petit qui, cette fois, va faire des 
surprises à son papa mobilisé;, il va dépenser 
ses économies pour lui envoyer des étrennès. 
Et les vœux de « bonne santé » qu'il lui adres-
sera, de sa grosse écriture appliquée, prendront 
cette fois une force singulière, une signification 
unique. Tous les souhaits seront pathétiques. Les uns, 
que vont tracer des mains d'enfant, des mains 
de femme, et qui s'envoleront vers les armées. 
Les autres, ceux qui auront été griffonnés au 
crayon dans les tranchées et qui vont retourner 
vers les chers foyers... Vœux écrits, vœux confiés 
au papier et qui remplaceront, cette fois, les 
vœux qu'on échange dans une accolade ou dans 
un baiser. , • 

Et il y aura des vœux plus augustes, plus tou-
chants 'encore : eeux qui iront aux prisonniers, 
ceux qui viendront des prisonniers. Car ceux-là 

ene devront pas tout dire. Ils devront se borner 
à des souhaits de santé, de retour. Ils ne pour-
ront pas avouer — sous peine de ne pas parve-
nir à leur but — le désir unanime de la vic-
toire. Dans ces vœux-là, il y aura beaucoup a inex-
primé. N'est-ce pas d'ailleurs toujours ce qu'il y a 
de plus délicat, de plus secret, de meilleur, ce 
-qu'on n'exprime pas ? Le mot qui reste au fond 
du gosier, le mot qui reste au fond de l'encrier, 
n'est-ce pas celui qui reste au fond de l'âme ? 
Ce sera vrai cette fois encore. Ce qu'on n'aura 
pas dit, ce qu'on n'aura pas pu- dire, ce sera 
bien ce qu'on aura gardé au fond du cœur. 

L,es vœux sont l'expression de l'attente la plus 
chère, du désir le plus brûlant, de l'espoir cul-
minant. On les adressevà la destinée, à la provi-
dence, au mystérieux divin. Quand on voit une 
étoile filer au ciel, on fait un vœu, on lui de-
mande ce'qu'on souhaite plus que tout. Que de 
terribles météores traversent aujourd'hui l'es-
pace, auxquels on serait tenté d'accrocher son 
veau suprême... Valentine Thomson. 

Pour les étrennès 
La collection cl' « Excelsior », depuis le début 

de la guerre jusqu'au 31 décembre, sera com-
plète grâce aux trois numéros spéciaux qui se-
ronl 'publiés en janvier pour remplacer les 
numéros épuisés de juillet et d'août. 

Le premier de ces numéros contient, de façon 
claire et précise, d'après le Livre Jaune officiel, 
les prodromes de la guerre; les deux autres 
résument tous les événements du mois d'août. 

A TITRE EXCEPTIONNEL, et jusqu'au 
31 janvier, nous enverrons, à partir de la pre-
mière quinzaine de janvier, cette collection à 
ceux de nos lecteurs a qui les événements n'ont 
pas permis de conserver tous les numéros 
d' « Excelsior » des cinq premiers mois de là 

fuerre contre mandat-poste de 10 francs au lieu 
e 17 fr. 50. Ils pourront ainsi commencer ou 

continuer, sous un même format, la documen-
tation . la plus complète sur l'histoire de la 
guerre. 

LXCËLSÏÔR 

Échos 
Cartes de visite. 

Au sujet de nos échos sur les cartes de visite, un de 
nos abonnés nous écrit : 

« Je partage absolument votre opinion, et cepen-
dant j'ai commandé des cartes. Mais leur expédition 
n'aggravera pas le retard des correspondances mili-
taires. Jo ne remplirai pas de mes cartes les boîtes de 
mon quartier. Je les ferai porter à domicile par un 
brave homme sans travail par suite de la guerre. Il y 
trouvera son compte; mon imprimeur également, qui 
aurait 'naturellement regretté mon abstention. N'ou-
blions pas que nous devons faciliter la reprise du 
travail. » 

Parfait. Faisons preuve d'altruisme en temps nor-
mal, et surtout en temps de guerre. 

Toujours les mêmes !... 
En 1813, il y a cent deux ans, l'Austro-Boche Jo-

sephe Gœrres vociférait ainsi dans le Merewe rhénan : 
Il faut détruire cette Babel moderne ! Paris, la ville des 

boue, la vieille pécheresse a tendu trop longtemps le 
calice de ses joies immondes aux rois et aux peuples, elle 
doit être balayée de la surface de la terre... Pour un Etat, 
les plus grands dangers viennent des criminels demeurés 
impunis... Eenversons la colonne Vendôme, ce monument 
de toutes les hontes. Démolissons aussi le honteux monu-
ment de la place du Carrousel, ou du moins remplaçons-en 
l'inscription de Victoire d'Austerlitz par celle de Victoire de 
Leipzig ou do Belle-Alliance... Blucher a eu raison de vou-
loir faire sauter le pont de Jena, et la première faute de 
cette campagne, c'est de l'en avoir empêché... Il s'agit de re-
vendiquer avant tout ce que le Français nous a volé, nos 
drapeaux, l'épôc de Frédéric-le-Grand, les innombrables ta-
bleaux, statues et manuscrits. Soyons sérieux et fermes, afin 
que l'ennemi ne dise pas que nous n'avons pas osé reprendre 
notre bien... Il s'agit aussi de cessions territoriales et des 
frais de guerre. L'Alsace et la Lorraine doivent faire retour 
à l'Allemagne... 

Cinquante-huit ans plus lard, au cours de l'Année 
terrible, la Gazette d'Augsbourg reproduisait cette dia-
tribe et ajoutait : 

« Que sommes-nous auprès de cela ? Ne nous di-
rait-on pas incapables de pussions ardentes ? » 

Ils se trouvaient déjà, en 1871, remplis de man-
suétude ! . 

Tout à fait dans la note. 
Nous lisons dans un journal illustré français, por-

tant la date du 8 juillet 1900 : 
« Le pavillon de l'Allemagne est la reproduction 

d'une vieille maison de ville du seizième siècle. Son 
beffroi, ses tourelles, ses peintures brutales sur les 
murs extérieurs, tout démontre la force, mais la force 
paisible et tranquille. Paix et travail, disent-ils, et la 
légende le redit à l'intérieur en une inscription mu-
rale. » 

Il s'agit du pavillon allemand de notre dernière 
Exposition universelle. Vous l'avez tous visité, il y a 
quatorze ans, comme notre confrère dont la clair-
voyance se trouve pleinement justifiée par les événe-
ments. 

MICEOMBGAS. 

Un roman dans la tranchée 
Un brillant officier, doublé d'un écrivain de 

talent, vient d'écrire dans les tranchées mêmes, 
sous la mitraille, le récit émouvant d'un des 
épisodes héroïques de la guerre. Excelsior s'est 
assuré la publication exclusive de cette œuvre 
forte et pathétique dont nous entretiendrons de-
main nos lecteurs avec plus de détails. 

L'HUMOUR ET LA GUERRE 

POUR LE NOËL DES ALLEMANDS 
La dinde du Kaiser 
iL'Esquella de la Torratxa, Barcelone.) 

a version allemande 
[Le Times publie chaque jour une rubrique infini-

ment curieuse, sous le titre suggestif : « Ce que voient 
les yeux allemands ». Elle est le reflet de l'opinion 
germanique, qui cherche à faire illusion aux étrangers 
en se faisant illusion à elle-même. Comme il est utile 
de savoir ce que pense l'ennemi, nos lecteurs 'nous sau-
ront gré de leur traduire les passages les plus signi-
ficatifs de celle rubrique.] 

La coopération des états=ma.iors autrichien 
et allemand. 

, Le Berliner Tageblatl publie une dépêche du 
quartier général austro-hongrois, signalant la coo-
pération intime des états-majors autrichien et 
allemand. L'archiduc Frédéric, qui a pris comme 
chef d'état-major le général Konrad dp Hœlzen-
dorf, dirige ses opérations indépendamment du 
maréchal von Ilindenburg, qui, de son côté, a le 
' ''eutenant-général Ludendorff comme chef d'état-
major. Les décisions prises par les deux chefs sont 
approuvées tôlégraphiquement. Au besoin, le ma-
réchal von Ilindenburg demande des instructions 
à l'ôtat-major général allemand, mais il ne semble 
pas y avoir de pareils rapports avec Vienne. Le 
général Konrad fait deux rapports par jour ;i l'ar-
chiduc. 

Le cours des événements, ajoute la. dépêche, .constitue 
une preuve suffisante du fait que la coopération de ces 
deux facteurs -sympathiques conduit aux plus' heureux, 
résultats. 

Le discours de M. Viviani. 
La Gazette de Cologne répond brièvement et bien 

à la légère au discours du président du Conseil. 
Elle ne traite nullement do la promesse tic M. Vi-
viani que la France combattra jusqu'à ce que le 
but des alliés soit atteint. Après quelques bana -
lités sur la situation militaire et économique de 
l'Allemagne, elle dit : 

M. Viviani a décrit la guerre actuelle comme une 
guerre invpie. Elle, est impie certainement pour la' 
tfrajiice, 'qui la conduit avec le désir de la revanche ; 
elle est impie également pour l'Angleterre, qui veut dé-
truire notre concurrence pacifique ; elle est impie aussi 
pour la Russie, qui pousse ses appétits panslavistes 
contre les frontières allemandes et autrichiennes. -.Mais, 
pour nous, c'est une guerre sacrée. Nous luttons pour 

e que nous avons de plus précieux au monde, pour :ios 
foyers et nos 'biens, pour la liberté et la prospérité paci-

iue de la mère patrie. C'est pourquoi nous nous bat-
tons aussi avec cet enthousiasme sacré qui nous remplit 
tous, -depuis l'empereur jusqu'au dernier soldat dans 
les tranchées. Un enthousiasme comme celui-là triomphe 
de la faim et de la douleur, du besoin et de la -mort, et 
conduit infailliblement à la victoire. 

L'abaissement de l'escompte. 
La presse allemande affecte de n'accorder quo 

très peu d'importance à'la réduction du taux de la 
Banque impériale de 6 à 5 0/0, bien que cette 
mesure fût une simple démonstration de force. 
En annonçant cette réduction, le président de la 
Banque, M. Havenstein, dit que les conditions 
économiques redevenaient de plus en plus nor-
males avec les progrès de l'organisation et do 
l'adaptation aux circonstances modifiées. Les em-
ployés deviennent plus industrieux, tandis que 
leur nombre est à peine inférieur à celui du temps 
de paix. Il y a une abondance croissante d'argent, 
et les dépôts aux banques et aux caisses d'épargne 
sont constamment en augmentation, malgré le re-
trait de grosses sommes pour la souscription à 
l'emprunt de guerre. 

Tout cela, ajoute M. 'Havenstein, considéré avec lés 
nouveaux succès de nos armées qui, nous l'espérons 
ont définitivement écarté le danger d'une invasion tem-
poraire de nos provinces frontières, ne fait qn'aug-
monter notre confiance en un résultat final heureux »! 
fortifie la conviction du peuple allemand qu'aux point; 
de vue financier, économique et militaire, nous somme-: 
préparés pour la -guerre, quelle qu'en soit la durée. 

M. Havenstein conclut que l'Allemagne doit tou -
jours concentrer ses efforts sur la continuation 
heureuse de la guerre, et que la Banque impé-
riale va contrecarrer de toutes ses forces toute; 
tentatives de spéculation. 

La « misérable » littérature anglaise. 
Les Mûnchencr Neucste Nachrichten publient de? 

lettres de deux importantes maisons d'édition an-
glaises à des clients à. Rome, où elles annoncent ne 
vouloir faire des affaires avec l'Italie qu'à la con-
dition que leurs marchandises ne soient pas expé-
diées en pays ennemi. Le journal de Munich l'ail 
à ce sujet les commentaires suivants : 

ILa patrie des poètes et des penseurs peut assurément 
se passer du privilège de voir dans son marché les pro-
duits misérables de la littérature anglaise. A vrai dire, 
nous nous réjouirions si les Anglais gardaient leur soi-
disant littérature pour eux-mêmes. Le peu de valeur 
qu'auraient pu avoir leurs écrits fut publié, il y a long-
temps, par des éditeurs allemands, et dans sa forme 
originale, et en bonnes traductions. Il y en a assez pour 
remplir un casier à livres de dimensions ordinaires. 
Bien que cette petite affaire ne puisse provoquer qu'un 
sourire dp compassion eh Allemagne, elle est néanmoins 
importante en ce qu'elle nous donne la mesure de l'édu-
cation anglaise cl de ses connaissances. 
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SUR LE FRONT 

Bruno Garibaldi 
meurt 

pour la France 
En Argonne, .. décembre. 

Hier matin, dans le coin des Champs-Elysées 
réservé aux héros, l'ombre de Garibaldi a dù tres-
saillir de joie. 

EL si le grand patriote italien n'a pas eu la joie 
posthume de revoir ses <> chemises rouges » 
affronter les balles et la mitraillé avec leur légen-
daire costume, il a pu admirer comment, sous la 
capote du fantassin français, ils savent toujours 
verser leur sang pour les enfants de ceux qui se 
dressèrent aux côtés de leurs pères contre l'en-
nemi séculaire. 

Ah! rien ne les disposait au métier des armes, 
ces paisibles artisans qui étaient venus en France 
comme dans leur seconde patrie. Ils auraient pu 
tranquillement profiter des rudes épreuves que 
nous traversons tous pour prendre les places de 
ceux qui sont partis. Au lieu de cela, ils ont placé 
leur devoir et leur reconnaissance avant tout : ils 
ont pris le fusil, et, du fond de la péninsule latine, 
d'autres de leurs compatriotes sont venus grossir 
leurs rangs, s'instruire avec eux dans nos camps 
et se préparer à mourir pour la France. 

Ce ne sont pas des hommes que je viens de voir 
combattre l'Allemand abhorré : ce sont des lions. 

A peine débarqués du train qui avait amené leur 
bataillon, ils étaient venus à pied, en deux étapes 
jusqu'au cœur de ces bois de l'Argonne où, depuis 
cinq mois, se déroulent des combats de géauLs, 
où nos soldats luttent poitrine contre poitrine 
avec les soudards du kronprinz. 

En traversant les villages, ils demandaient sans 
cesse, les yeux brillanLs d'impatience : « Est-ce 
encore loin ? » Et si leurs officiers ne les avaient 
retenus, ils seraient partis en courant. 

Dans la nuit, les légionnaires italiens, à la tête 
desquels marchaient le colonel Peppino Garibaldi 
et ses frères, parvinrent aux tranenées françaises: 
il fallut leur donner satisfaction immédiate, et on 
leur accorda d'aller à l'assaut dès le petit our. 

Ce furent donc eux qui prirent la relève dans 
les tranchées avancées : celle de première ligne 
était à 15 mètres de celle des Allemands — ceux-ci 
nous l'avaient d'ailleurs enlevée par surprise quel-
ques jours auparavant. Par dessus tes têtes des 
Garibaldiens, les obus de nos 75 faisaient rage ; 
l'infernal joujou de nos bouchers noirs couvrait 
de mitraille les lignes ennemies, lorsque, vers 
huit heures du matin, le signal fut donné. 

Bondissant de leurs abris, les légionnaires^ ita-
liens partirent, la baïonnette en avant, et tombè-
rent dans la tranchée .hnemie où tous les Alle-
mands, sans exception, périrent SJUS leurs coups. 

Sans reprendre haleine, sans attendre le moin-
dre renfort, ils foncèrent sur la seconde tranchée 
allemande, malgré les lits de fer, et là encore, en 
dépit des mitrailleuses qui les fauchaient sur les 
flancs, ils demeurèrent maîtres de la place. 

Debout au milieu de ses hommes, le colonel Pep-
pino Garibaldi les excitait de la voix et du geste, 
refusant absolument de se défiler, bravant la mort 
qui sifliait sans discontinuer autour de lui. Comme 
lui, ses frères, Ricciotti et Bruno, en tète, imi-
taient son exemple. Et derrière eux, leurs compa-
triotes semblaient de véritables démons s'agitant 
dans la fournaise des balles. 

Malgré les mitrailleuses allemandes qui avaient 
fait .des vides cruels dans leurs rangs—le lieutenant 
Trombelta avait été frappé à mort el le lieutenant 
Bruno Garibaldi lui-même était tombé, la poitrine 
traversée par une balle — les légionnaires conti-
nuèrent leur charge endiablée. Mais ils avaient dé-
passé le but assigné, et ils durent se résigner à 
renoncer à la troisième tranchée qu'ils n'auraient 
pu conserver. Ils durent se replier pour conserver 
les deux retranchements conquis. 

Jusqu'aux blessés eux-mêmes qui ne voulaient 
pas renoncer à la lutte. Comme je voyais un lieu-
tenant revenir à la première ambulance, je l'en-
tendis dire au médecin : « Un simple pansement, 
et je retourne là-bas ! » L'oflicie ■ qui prononçait 
ces paroles venait d'avoir trois doigts de la main 
drone enlevés par un éclat d'obus. 

Un ..utre blessé, le coude fracassé par une dum-
dum, l'horrible plaie crevée par les os, s'en reve-
nait traînant son fusil et son sac, qu'il n'avait pas 
voulu laisser dans la tranchée. 

Mais où la rage des Italiens fut à son comble 
c'est quand ils constatèrent que le lieutenant 
Bruno Garibaldi n'était plus au milieu l'eux. L'hé-
roïque soldat s'était traîné, sanglant, entre deux 
tranchées; ce que voyant, les Allemands l'avaient 
achevé avec leurs mitrailleuses. 

Ce matin, j'ai vu le colonel Peppino Garibaldi, 

_ EXCELSÎOR 

Vu seuil de la hutte qui sous les sapin de la forêt 
lui serl de quartier général. Cet homme qui la 
veille, brava plus de mille fois la mort pleurait 
son frère, donL il n'avait encore pu reprendre le 
"lorps pour le déposer momentanément à côté de<-
morts français, dans un petit cimetière créé pour 
eux dans cette forêt dont les échos sont constam-
ment troublés par le bruit violent du canon et 
i ar le crépitement de la fusillade. 

« Mais nous le reprendrons, et nous le venge-
rons 1 » me dit le colonel, comme je murmurais 
quelques mots de cons< lation. 

De la hutte, deux jeunes lieutenant; sortirent 
ilors. Le colonel me présenta à eux : « Le lieute-
nant Barberini; le lieutenant Duranti. » Et, sans 
•rainte d'être désavoué, au nom de tous mes con-
frères, je témoignai notre reconnaissance à ces 
leux vaillants journalistes italienj c.ui font de la 
propagande pour notre cause, non seulement avec 
'eur plume, mais avec Lur épée 

Gomment, après avoir vu cette première charge 
les volontaires garibaldiens, après avoir vu leur 
mdomptable bravoure et leur mépris des balles 
illemandes douter que l'union des deux grandes 
lations latinès ne devienne bientôt plus intime. — 
HENRY COSSIRA. 

Uns convention 
germ. \nc-tur que 

ROM :, 2.9"décembre (Dépêche Bavas). — Le cor-
respondant de la Tribun- à Sofia dit apprendre 
.j source sûre qu'une invention a été signée 
lans la première quinzaine de décembre, enln 
l'Allemagne et la Turquie, les stipulations en se-
•aient les suivantes : 

L'Allemagne vis-à-vis de la Turquie s'engage-
rait : 

1° A fournir pendant toute la durée de la guerre1 

'e matériel et les munitions de guerre, ainsi que l'ar-
gent nécessaire à l'entretien des troupes; 

2" A fournir, également pendant la durée de h 
■uerre, des pionniers, des tireurs, des pointeurs, de 
officiers spécialistes, dans la mesure où elle 'le pour-
rait; , . 

3" En cas de succès, de céder à la Turquie le cm 
luième de l'indemnité de guerre; 

4" A ne pas conclure séparément la paix et, en ca: 
le paix défavorable, à faire insérer dans le traité un, 
■lause sauvegardant l'intégrité de la Turquie 

La Turquie, de son côté, s'engagerait : 
1" A faire la guerre à la Russie et à l'Angleterre (le 

document ne ferait pas mention de la France) ; 
2° A proclamer la guerre sainte; 
3° A ne pas conclure de paix séparée. 

L'arrivée du maréchal von der Goltz à Gonstan-
Linople aurait quelque rapport avec cette conven-
tion. 

Les A lemaads p b ent un journal à Rethel 
BERNE, 29 décembre (Dépêche de l'Information). — 

La revue allemande leitsclaïfl fur Deutsche Buchdjiic-
ker annonce que les Allemands éditent à Rethe-1 un 
journal en langue française, la Gazelle des Ardennes. 
Ce journal a nour tache de fournir à la population dès 
territoires occupés du nord de la France des nouvelles 
militaires. 

Le numéro du 15 décembre contenait également de 
renseignements favorables sur le traitement des prison-
niers en Allemaen-e p| quelques informations politique 
sur l'Egypte et la Turquie. 

Le sort du sous-marin "Curie" 
Le ministère de la Marine nous communique la nob 

suivante : 
« Le sous-marin Curie, qui avait été détaché de l'ai 

mée navale pour exécuter isolément une opération mi 
litaire contre les navires de guerre autrichiens mouillé 
dans le port de Pola, n'a pas rejoint nos forces navale 
dans les délais qui lui avaient été Qxés. 

» On peut donc considérer comme exacts les rensei-
gnements de presse étrangère signalant que ce sous 
marin aurait été coulé et que son équipage aurait étc 
fait prisonnier. » 

Brindejonc des Mou mais 
et Garros 10 us-lieutenant 

L'Officiel vient de publier la promotion des sergents 
aviateurs Garros et Brindejonc des Moulinais au grade 
de sous-lieutenant. Les sergents aviateurs Paumier et 
Saint-André sunt également promus au môme grade. 

Conseil des ministres 
Les ministres se sont réunis hier matin en Conseil, à 

l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré. M. Mille-
rand n'assistait, pas à la délibération. La séance a été 
consacrée à l'examen de la situation diplomatique et 
militaire el à l'expédition- des affaires courantes. 
M. Malvy, ministre de l'Intérieur, a soumis à la signa-
ture du président de la République un décret consti-
tuant la commission supérieure chargée de statuer en 
dernier ressort sur l'attribution des allocations aux fa-
milles des mobilisés. Le prochain Conseil aura lieu de-
main jeud> 
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LA GU ERRERA ÈRIENNE 

Un de nos dirigeables 
bombarde 

la gare de Sarrebourg 
Un de nos dirigeables qui a survolé Sarrebourg 

y a bombardé la station, ainsi que d'autres points 
de la ligne Sarrebourg-Avricourf. 

De môme, dans la journée d'hier, nos avions 
ayant survolé Metz n'ont lancé des projectiles que 
sur les hangars de Frascaty, une des gares et les 
casernes de Saint-Privat. Les bombes allemandes, 
au contraire, sont tombées, à Nancy, en pleine 
ville, sur un point éloigné de tout bâtiment mili-
taire et où aucune troupe ne se trouvait rassem- J 

Idée. Elles ne pouvaient donc endommager que| 
les bâtiments civils et ne faire de victimes que 
parmi la population (Officiel). 

Une réponse aux aliénations allemandes. 
Un communiqué allemand a présenté le bom-

bardement de Nancy par un Zeppelin comme une 
mesure de représailles répondant au bombarde-
ment de Fribourg par nos aviateurs. 

Les avions français n'ont jamais exécuté que des 
ipérations de guerre, motivées par des raisons 
l'ordre militaire. Ils n'ont atteint, à Fribour^-en-
Hrisgau que les hangars et les usines d'aviation, 
ùnsi que la gare où des mouvements de troupes 
■taient signalés (Officiel). 

Un appel de M. Mirman aux Nancéens. 
NANCY, 29 décembre (De notre correspondant 

narticulier). — Les aéroplanes allemands ayant 
jontinué, avec assez peu de succès, d'ailleurs, 
'eurs expéditions au dessus de Nancy, M. Léon 
dirman, préfet de Meurthe-et-Moselle, vient 
l'adresser à la population un avis relatif à l'éclai-
age public et privé qui, selon les recommanda-
ions de l'autorité militaire, doit être réduit au 
strict minimum. M. le préfet profite de cette cir-
;onstance pour inviter les personnes qui, absentes 
le Nancy en août et septembre sont rentrées, à se 
faire une mentalité analogue à celle des Nancéens 
restés aux heures critiques où Nancy fut une cité 
vaillante. Il ajoute : 

n serait ridicule — j'ose le dire — que les nerfs 
lissent, si peu que ce soit, ébranlé* aniourd'hui par ces 

manifestations de l'ennemi, plus bruyantes que meur-
rières, et qui ne peuvent comnortér aucune consé-
uenee stratégique: de quel-iue svmr>"tVe éi .m» nie 

nous entourions les victimes de ces accidents, n'oublions 
as que tous les » Zcppe'ns ■> for' nm:ps de victimes 

lans une ville que la moindre énidémie de fièvre tj*-
vhoïde, ou même de scarlatine, et qu'à tout prendre, en 
•et-te saison, les Zeppelins » sont moins dinsereox 
mur la collectivité que la pneumonie. Avis en parti-
■ulier aux mamans qui ont des enfants en bas-âge. 

La presse allemande se plaint de nos 
aviateursi <* 

AMSTERDAM, 29 décembre (Dépêche de l'Infor-
mation). — Bel Nieuwe Van den Dag relate les 
daintes des Allemands au sujet des bombes lan-
cées en Fribourg-en-Brisgau sur des hangars 
l'aviation. 

. La presse allemande fait remarquer que les 
\llemands ont toujours eu soin de lancer leurs 
"tombes sur des villes fortifiées : Anvers, Paris, 
Varsovie. Ils ont frappé des villes endormies, tué 
'es femmes et des enfants, mais ce faisant, ils 
•estaient fidèles au droit international, puisqu'ils 
ipéraient contre des places de guerre, tandis que 
es puissances alliées ont attaqué des hangars 
l'aérostafion dans des villes ouvertes. 

Le Nieuwe Van den Dag se refuse à discuter ce 
aisonnement : 

Les principes humanitaires, dit-il, protestent contre 
'es déductions des journaux de Bprlin : jeter des bom-
bes sur des hangars militaires, des fabriques de canons 
et des gares, même dans des villps non fortifiées, ne 
-aurait être aussi grave que démolir des ma;sons où 
Inrment des femmes et des enfants, même dans une 
enceinte fortifiée. 

Les réceptions officielles du 1er jarvi r 
A l'occasion de la nouvelle année, le président de fa 

République, ayant auprès de lui les ministres, les snus-
^ecrétaires d'Etat, les secrélaires généraux de la prési-
dence et les officiers attachés à sa personne, recevra 
■a l'Elysée, le vendredi 1" janvier, le'nialin, les prési-
dents du Sénat et de la 'Chambre, les membres du bu-
reau des deux assemblées, les sénateurs et les députés. 

II rendra ensuite leur visite aux deux présidents. 
A 2 h. 30, il recevra le corps diplomatique. 
Un grand nombre de fonctionnaires se trouvant sous 

les drapeaux, les réceptions des corps constitués, ainsi 
[ue des dépulalions et des délégations -des diverses 
administrations publiques sont supprimées. Il en . est 
de même pour les délégations de l'armée et de la 
marine. . 
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V. 

La Presse française 
et étrangère 

Le " facteur balkanique " 
Exposant aux lecteurs du Gaulois « pourquoi 

nous devons être patients », M. René d'Aral écrit : 
Ce n'est plus seulement, désormais, sur les lignes 

de tranchées que nos regards doivent s'arrêter : .il 
convient de les porter sur la très curieuse évolution 
qui se produit en Autriche, sur la clarté qui commence 
à se dégager des Balkans, sur le premier geste que 
vient d'accomplir l'Italie... 

Il y a là tout un ensemble de facteurs nouveaux, 
dont quelques-uns encore en réserve, et dont l'entrée 
en action très prochaine aura une inlluence considé-
rable sur le dénouement du—grand conflit. 

Les événements qui se produisent en Autriche sont, 
en effet, symptomaliques; comme il était à prévoir, les 
défaites répétées de ses armées ont provoqué peu à 
peu des défections parmi les éléments hétéroclites dont 
elles se composent. Les Hongrois refusent de combat-
tre hors de leur sol national, les Transylvaniens sont 
las d'Otre martyrisés par les Magyars, les Slaves re-
fusent de se battre contre les Serbes, les Italiens ne 
veulent plus répondre aux convocations qui les appel-
lent du Trentin en Galicie pour repousser l'invasion 
russe. La capitulation récente des corps d'armée au-
trichiens engagés contre les Serbes, les innombrables 
prisonniers que font les Russes, attestent que l'élan 
est brisé, que la confiance a disparu. Qu'adviendra-t-il. 
dans ces conditions, lorsque la Roumanie s'ébranlera? 

Les deux manières 
Alseste a soin de noter, dans la Presse, qu'au 

JOUIS .lo leur raid sur la côte allemande, les An-_ 
gliii- on', eiclusivenieiit visé « des points d'ordre" 
inilitai"e ». Quelle différ<L,ice avec les procédé 
allemands, récemment illustrés par l'attaque ht-' 
taie des plages britanniques, où les canons de 
Guillaume ont lâchement assassiné des femmes 
et des enfants l 

Hier, nous bombardions les hangars des dirigeables 
de Frascali. Les Anglais attaquaient Cuxhaven. qui' 
est la principale base navale allemande pour les diri-
geables. 

Les Teutons, au contraire, choisissent pour porter 
•leurs coups les villes où ils ont le plus de chance 
d'atteindre les non-combattants. Ils ont indigné l'uni-
vers par leurs inqualifiables ailentats sur Paris. Leurs 
bombes tombées sur Notre-Dame el dans le faubourg 
Saint-Antoine ne pouvaient avoir d'autre but que le 
meurtre des passants et des fidèles. 

Voilà ce qu'il ne faut pas oublier, quand nous lisons 
les plaidoyers eu faveur de l'humanité et de la culture 
germaniques. 

Réparons nos ruines 
Le Matin publie sous ce litre les judicieuses ré-

flexions suivantes, dont lui a fait part un éminenl 
ingénieur appartenant à une des grandes direc-
tions du ministère de l'Agriculture : 

Parmi toutes les ruines semées par l'ennemi, il en 
est une catégorie dont le relèvement prime toutes ie> 
autres, celle des bâtiments ruraux, des fermes et villa-
ges. En effet, si les constructions bourgeoises et com-
merciales peuvent, à la rigueur, Être retardées, celles 
des cultivateurs ne le peuvent guère, puisque tout 
retard met en jeu la production du blé, du bétail el 
de toutes les denrées alimentaires de première néces-
sité. Les travaux agricoles présentent, en outre, cette 
particularité toute spéciale d'être des travaux saison-
niers : toute terre qui ne sera pas emblavée en i9i"> 
sera retardée d'un an et ne donnera de récolte qu'en 
19171 Et si l'on songe que l'organisation seule el la 
préparation des matériaux demanderont déjà d'assez 
longs délais, on comprendra l'impérieuse nécessité de 
se rnetlie à l'œuvre sans retard. 

Or, tandis que tous nos réfugiés sont-sans al H et nos 
terres incultes, l'Etat doit nourrir de nombreux pri-
sonniers inaclifs. Ne serait-il pas possible de les em-
ployer à rebâtir ce qu'ils ont si furieusemeul démoli? 
Sans doute, la mise à exécution d'un tel projet peut 
présenter, dans la zone des armées, et avant la fm des 
hostilités, quelques dangers et certaines difficul'.és. Je 
suis convaincu, pourtant, qu'avec des précautions et 
«ne organisation sérieuse, il serait possible d'éviter les 
uns et de vaincre les autres. 

Parlons français 
iDu Jou nal des Débats : 
Il est fort nécessaire de connaître la langue de ses 

ennemis, et ceux qui 'parlent déjà de bannir l'alle-
mand de nos programmes se laissent entraîner, sem-
ble-t-il, un peu loin .par leur indignation légitime. Alais 
faut-il que des mots tudesques se rencontrent sans 
raison dans des noies officielles, et à qu-1 genre litté-
raire l'emploi exclusif du français saurait-il mieux con-
venir? On nous annonce que nos vaillantes troupes ont 
pris un minenweifer : pourquoi pas aussi un tiaupt-
mann, ou un régiment tout entier, obersi en tê'e? 
Nous avons certainement I'équivalenl techn'que de ce 
mmenwerfer, qui signifle lance-mines ou lance-gre 
nades. 

Depuis le début de la guerre, les journaux parlent 
aussi fort souvent des terribles tiowltzers allemands, 
et ceci est proprement un comble, /wwilzçr clam ta 
transcription anglaise de l'allemand llaubilzc, emprunté 

au tchèque, que nous possédons nous-mêmes sous la 1 

forme obusier. Mais il serait sans doute trop simple [ 
de parler français. 

L'autre guerre 
M. Maurice Schwob se plaint, dans le Phare de 

la Loire, qu on encombre les dépôts d'hommes 
physiquenieuL inaptes à taire campagne, qui cou-
lent horriblement cher,, sans rendre aucun ser-
vice et qui seraient, au contraire, si utiles au pays 
s ils étaient rendus à la vie civile : 

Ces délicals, ces demi-malades, sont un terrain loul 
prêt aux. épidémies contagieuses: lis encombrent les 
casernes, y uni les meilleures places, les meilleurs lits, 
au détriment dr la classe nouvelle qui arrive et qu'un 
loge tant bien que mal, malgré la sollicitude palcruelle 
des chefs de dépOls. 

lit ils coûtent; ils coûtent terriblement. Ils ne coûtent 
pas seulement leur équipement, leur nourriture et tous 
les faux frais de logement el de soins, mais ils coûtent 
aussi l'indemnité journalière de leur famille. Tout cela 
représente un minimum de 2 fr. 50 par jour el par 
humilie. 11 y eu a peut-être 200.000 comme cela, c'èst-à-
dire 200.000 bouches inutiles, qui dépensent un demi-
million par jour, quinze millions par mois, et qui se-
raient, ailleurs, des combattants précieux. 

Car leur absence nuus coûte encore bien plus cher 
que cela : elle empêche notre victoire coirtuierciale. 

Ces matingres-là dans nos campagnes, dans nos usi-
nes, dans nos maisons de commerce, seraient des soldats 
de première classe et beaucoup même seraient des offi-
ciers. 

Voilà le personnel qui vous manque pour « l'autrp 
guerre ». celle nui amènerait peut-être le plus vite la 
capitulation de l'ennemi I 

La revanche économique 
M. Paul Forsans, -président de l'Union les inté-

rêts économiques, publie sous ce titre, dans la 
Petite Gironde, un article qui sera particulière-
ment apprécié des féministes militantes et donl 
voici L. conclusion :' 

La guerre actuelle laissera, hélas ! des vides trop 
nombreux, des deuils duuloureux, des ruines considé-
rables, bien des mères, des femmes, dus t'ilies. des 
sueurs, qui avaient pour seul soutien le cher disparu, 
vont se trouver dans l'obligation' de chercher une occu-
pation qui leur permette de vivre avec dignité. 

I n nombre considérable d'emplois dan- les adminis-
trations, dans le commerce, dans l'industrie pourront 
leur être attribués sans inconvénient el nië.»e avec 
avantage.. Dans notre longue carrière commerciale, nous 
avons vu maintes femmes être le bras droit de leur 
mari dans la maison de commerce, voire même 
en devenir le chef lorsque celui-ci venait à dispa-
raître. Très fréquemment nous avons constaté étiez 
ces femmes une capacité toute virile, un esprt 
'l'ordre et des vues larges oui en faisaient des chefs de 
maisons remarquables. Employons donc les femmes, 
cela vaudra mieux pour nous que de réchauffer des 
serpents teutons qui un beau jour nous mordent. Ne 
voyons-nous pas dans les guerres coloniales les Sénéga-
lais el les Sikhs se faire aider par leurs femmes q: i 
chargent leurs fusils pendant qu'ils font le coup de 
feu ? 

Dans la vie civile, imilons cet exemple, élargissons 
le champ de l'activité dp la femme et poussons IPS 
hommes vers IPS carrières agricoles, commerciales-, colo-
niales, industrielles, qui stimulent l'énertrie. produisent 
la richesse et font la prospérité des nations. 

Les approvis'onnements de guerre 
de la Suisse 

On lit dans le Démocrate : 
Beaucoup de citoyens suisses se demandent quels 

sont, à l'heure actuelle, nos approvisionnements en 
munitions de guerre. Les énormes quantités de car-
touches, d'obus et de slirapnells qui sont chaque jt>:.r 
nécessaire» pendant la guerre rendent indisp nsables. 
même en temps de paix armée, des réserves énormes de 
munitions. Avons-nous ces réserves ? Nous savons par 
u s récits que nous, ont fait les soldats belges, que cer-
taines unités se sont trouvées, cinq heures durant et eu 
plein combat, sans munitions de guerre ; d'autre part, 
la situation des Serbes avant la grande victoire du 
13 décembre était très précaire, précisément à cause du 
manque de munitions. Nous pourrions même citer de-
cas précis où des pays actuellement en guerre se sont 
trouvés momentanément avec des provisions très res-
treintes de projectiles de gros et pelil calibre. 

C'est donc un dpvoir national pour la presse sirssp 
de rappeler aux autorités responsables les condition-
difllciles dans lesquelles se trouvent les nations, après 
quelques semaines'de guerre, sous le rapport des ap-
provisionnements pour armes à feu. Au débul des hosti-
lités, nous avions rendu nos lecteurs allenlifs h l'intérêt 
qu'il- y -aurait nour l'industrie à faire d'abondantes ac-
quisitions de métaux : aujourd'hui, nous répétons ou'il 
sprait sage de profiler des marchés encore ouverts d'Ks-
nasne et du nouveau monde pour passer d"s ordres 
importants de matière première pour la fabrication 
d'explosifs et de projectiles. 

L'Alsace minée 
De la Gazette de Lausanne : 
Les Allemands comptent beaucoup sur l'effet des 

mines, qu'ils posent partout : sur les roules, dans le» 
buis, dans les prairies, dans les maisons el dans l'in-
tervalle qui les sépare. A Steinbach el à Waltw-eiler. 
par exemple, plusieurs bâtiments snnt minés. Ces deux 
lucalités sont complètement évacuées ; il n'y reste plus 
ni civils ni bétail. Elles sont mises en sérieux état Je 
défense, car les autorités militaires craignent un retour 
offensif des Français. 

r 
La Guerre 

anecdotique 
La corvée d'eau 

"S 

J 

Un prêtre soldat du diocèse de Meaux raconte, 
dans la Croix, l'amusante anecdote personnelle que 
voici : 

11 était une fois deux soldats français qui avaient 
besoin d'eau pour l'aire la cuisine ue leur escouade, 
lis descenuireni donc \ers une source qu ou leur avait 
indiquée dans le tond d'un ravm. lis allaient, i'ariue à 
la bretelle, un seau de loue d'une main, deux gamelles 
de 1 autre, la ceinture cuirassée de nombreux b.dous 
donl les courroies se croisaient sur la poitrine et dans 
le dos. 

Au dernier détour du sentier, ils aperçurent tout à, 
coup deux hommes tout de gris habillés, coiù'és d'un 
bérel plat... deux soldats I... deux Boches !... qui ve-
naient, l'arme à la bretelle, un seau de toile d'une 
main, deux gamelles de l'autre, la ceinture cuirassée de 
nombreux bidons dont les courroies se croisaient sur 
la poitrine et dans le dus. 

Nos quatre hommes se regardèrent atterrés. Après 
quelques secondes, l'un des Allemands, le plus brave 
assurément, montrant ses ustensiles et la source, de-
manda par gesles : " Vous venez à l'eau ? » L'un des 
Français, qui connaissait Lous les secrets de la langue 
allemande, répondit : " la, ia. » L'Allemand, rassuré, 
montrant son fusil, demanda, toujours par gestes : 
« Vous ne vous en servirez pas ? » Le Français, tou-
jours celui qui connaissait à fond la langue a.lemande, 
répondit : <■ Neiu. nein. « Notre Allemand, le plus 
brave, s'approchant de la source, emplit seau, gamelles 
et bidons, son camarade en fit autant ; puis lous deux 
firent quelques pas en arrière et se tinrent immobiles. 
Notre Français, toujours celui qui connaissait à fond 
ta langue allemande, s'approcha de la source, emplit 
seau, gamelles el bidons, son camarade en fit autant ; 
puis lous deux tirent quelques pas en arrière et se 
mirent au : « Gardé à vous | .> face à l'enn-mi. Nos 
quatre hommes se regardèrent d'abord quel pies se-
condes, se retirèrent d'abord à reculons, puis, prenant 
leur eouragp à deux mains, flreul demi-tour el s'éloi-
gnèrent, non sans regarder souv-nl par derrière, pour 
voir si les autres tenaient bien leur parole. 

La petite guerre 
Du Journal : 
Tout près de la frontière, au bord de la Moselle, un 

petit village e»l pris entre le feu de nos canons et celui 
de» 7"i allemands. 

Les entants n'ont rien trouvé de mieux que d'y jouer 
à la guerre. Dès qu'un obus éclate aux alentours, dix 
ou douze des petits soldais, armés de bâtons, tombent 
à la renverse. Les autres se précipitent, et, sur un bran-
card improvisé, transportent les blessés dans une mai-
son qu'ils ont marquée d'un" croix rouge. Là, leurs 
petits camarades, avec des chiffons, simulent un panse-
ment, el, après un grand écfaî de rire, renvoient leurs 
malades à la guerre — c'est-à-dire au jeu. 

A 1.500 mètres de là, pour de vrai, les soldats se fonl 
tuer. 

Prisonnier et content 
De 1'Information : 
Heinrich Schlubaum cultivait la terre, lorsque la 

guerre éclata. Simple soldat dans un régiment saxoa 
il fut promené d'Alsace en -Champagne et de Cham-
pagne en Lorraine, puis vint échouer en Belgique. On 
l'a « chauffé », au cuurs d'une attaque, dans une 
Iranchée d'où il n'avait pu s'échapper à temps. 

D'abord, il avai' faim el peur. On l'a rassuré, on lu: 
a donné une boite de « singe » et un morceau de pain : 
une goutte d'eau dans la mer. 

Quand un officier l'approche, il se raidit brusquement 
connue mû par un ressort, et reste ainsi, pélritlé, avec 
dans les yeux, une frayeur à la fois éperdue et rési-
gnée. 

11 sait peu de français. Les mots « camarades, man-
ger, boire » constituent son vocabulaire usuel. 

Hier, après l'avoir interrogé, - sans en tirer grand, 
chose, d'ailleurs, —■ un officier interprète a vouli 
l'éprouver. 

— Si tu veux aller rejoindre ton corps, tu es libre 
lui dit-il. 

L'homme ne brnneha pas. L'officier répète : 
— Tu peux partir. Tu es libre. 
Alors, le Saxon s'émeut. La faim qui alourdit 1s 

tête et creuse les entrailles, l'eau glaciale des tranchée! 
inondées, le déchirement continuel de nos shrapnelli 
et de nos obus, loul cela passe dans son regard effaré 
Et c'est tout tremblant qu'il supplip : 

— Je vous prie... si c'est un effet de votre bonté.. 
J'aimerais mieux rester avec vous... 

Sauvé par un chat 
De VIntransigeant : 
Dans le nord de la France, on trouve, sous les dt 

combres d'une masure mitraillée, un officier blessé, q'i 
était là, abandonné depuis trois jours, étendu sani 
mouvement. 

Abandonné de lous ? Non. Un chat, fidèle aux rninei 
mêmes de sa demeure, était revenu et s'était accroît p 
en rond, sur la poitrine, à la place du coeur du b'ess4 
Et les majors estiment qu'en maintenant un peu di 
chaleur dans la circulation du sang de l'officier, le cha 
lui a sauvé la vie. 



Les funérailles de deux Garibaldiens sur la ligne de 

Dans un petit cimetière créé spécialement en pleine forêt d'Argonne pour ceux qui tombent face à l'ennemi à quelque cinq centgfttiètre 
Etendus côte à côte su»' la même civière que recouvre un drapeau tricolore, ces deux héros anonymes reçoivent les derflière^ 

«es tranchées où iour et nuit, les nôtres luttent contre les Allemands, on enterrait l'autre jour deux Garibaldiens morts pour notre patrie. 
^?di

c
Tîon

s
 du7rtïe%^?4e repo.er pour toujours dans cette terre française pour laquelle ils viennent de.donner leur v.e. 



EXCELSIOR Mercredi 30 décembre 1914 

A L'ACADEMIE DE MÊDECI: E 

Das soldats atteints d'à maiddia 
peuVdnt Supporter 

des latigues Qjusiflei'aMas 
Le souffle de volonté héroïque qui a soulevé les âmes 

à la ttocja'i-aùon <ie ia gUci-ie, a ue son cote Luuille les 
nerfs et accru pour un temps l'énergie des contractions 
c-aruiaques. 

M. ùn. Fiessinger citait hier a l'Académie de Méde-
cine l'observation de douze malades atteints de maladie 
de cœur el qui se soumettent aux régies du liahe.oenl 
digiU'lique • six d entre eux ont pris ies armes, aiors 
que, mis à la retraite ou réformés, aucune obligation 
ne leur imposait la reprise du service milita.re. six 
autres,'officiers de carrière, n'ont pas davantage .voulu 
encourir la honte de passer pour inlirmes. Sans in\u-
quer une mesquine raison de sanlé, ils ont suivi leurs 
camarades. 

Au point de vue médical, les douze malades se dé-
composent en cinq affections du -myocarde {uiyocurdltcs 
ou cœuts rénaux), une lachycaidie patoxyslique saus 
lésion organique et six lésions vaiiui.ai!•>-*, ,i.ois insu/-
fisances initiales, un rétrécissement mUral, deux insuf-
fisunves aorliques). 

Au bout de quatre mois de campagne, de ces douze 
malades, nous sommes depuis septembre sans nouvelles 
de quatre (lieutenants ou capitaines d'infanterie) atleinls 
d'insuffisance m'Uiale ou de myocaidUe atténuée. 

•Deux autres officiers généraux ou supérieurs, atteints 
de cœurs rénaux avec galop cardiaque, ont quitté le 
front pour un service moins pénible. Un général a.teint 
de myocaidUe et dont le cœur a\ail hV<ni à diverses 
reprises, a été tué par un éclat d'obus dans l'Aisne. Ln 
instituteur atteint de tachycardie paioxysllque (pouls 
à 190) a vu fléchir son cœur et a dû retourner à son 
école. 

Un soldat, réformé et reparti au régiment, s'est dilaté 
le cœur (insuffisance aorlique), el, malgré ses protes-
tations, a été réformé une seconde fois, 

l n autre soldat, réformé à vingt el un ans pour 
insuffisance aortique, est reparti comme aviateur au 
milieu d'août: il tombe avec soi appareil •d'une bail-
leur de 20 mètres et se luxe l'épaule. Il vient nous 
voir ; son cœur tenant bon, il repart et reprend ses 
reconnaissances aériennes. 

• Un capitaine d'infanterie, âgé de cinquante-neuf ans. 
est un cardio-rénil depuis six ans. Alleinl (t.- crises 
ungineuses. et urémiques, il profite d'une amélioration 
pour reprendre du service, SP dil de le rir-tir. refusp le 
repos nécessaire, lance une embolie dans l'arlèrp fémo-
rale, voit son pied et sa jambe se gangrener, subit l'am-
putation de la cuisse pratiquée par le professeur Qttérui : 
va bien, mais fait ensuite me embolie du côté opposé 
suivie de gangrène du pied el de fièvre. 

__^-j-ln_JUéd.e:Cin imajnr, flttpin-l .de—cél i trivtpmrnt miti nl. 
l'ait prisonnier en Lorraine sur un c-îiamp de balai!!** 
où il soignait sept cents blessés, revient en France, 
échangé contre des médecins militaires aMernands. re-
tourne dans l'Aisne, passe des jours et des nuits, se 
dilate le cœur, vient nous voir, refuse, comme le précé-
dent, le repos nécessaire, et, au bout de quarante-huil 
heures, rejoint son poste. 

De pareils exemples, s'ils n'accroissent pas Je bagagp 
des connaissances acquises, illustrait ■d'une page "ma-
gnifique les annales de notre histoire. 

L'Académie procéda au renouvellement de son bu-
reau. M. 'Monod fut nommé vice-président; M. Blan-
chard, secrétaire annuel, et MM. Chauffard et Pozzi 
membres du conseil. 

Un échange de padiotélégpamm9S 
àprcposdes ppoj3Gtl ps qui nïclateot pas 

Dans le radiotélégramme allemand de presse du 
26 décembre, il est dit : 

i,a presse française a signalé récemment, à plusieurs 
reprises, que les projectiles tirés par l'artillerie alle-
mande n'avaient que peu d'efficacité el n'éclala.ent pas 
le plus souvent. L'observation est, en effet, exacte. C'est 
qu'il ne s'agit pas de munitions de provenance aller 
mande, mais bien de munitions prises aux Français et 
aux Belges. Leur infériorité nous était, en effet, oien 
connue. Mais, comme nous nous sommes emparéf Je 
stocks extrémemen. importants et "u'il fallait bien les 
rendre d'une manière ou d'une autre inutilisables, il 
nous a semblé que le u teux était encore de les rei) 
voyer à leurs premiers propilétaires. 

Un radiotélégramme français a répondu : 
Une communication offlcielk allemande du 26 dé-

cembre à toutes les stations de télégraphie sans fi! re-
connaît que les obus lancés par l'artillerie de campagne 
allemande n'éclatent pas le plus souvent, el prétend 
que ces obus font partie de stocks de munitions prs 
aux Français et aux Belges. 

Les Allemands, qui ont quotidiennement l'occasion de 
se rendre compte mieux que personne des qualités de 
l'artillerie française, viennent de lui en découvrir uné 
nouvelle qui serait particulièrement appréciable : c'esi 
que celte artillerie ne serait plus dangereuse lorsqu'rllr 
n'est plus maniée par les Français. 

Toutefois, on préférera sans doute supposer que ceci 
est encore un roman à ajouter à tous ceux qu'a déla 
élucubrés la radiotélégraphie allemande. 

Nouvelles diverses 
PARIS. — Exploit d'apaohes. — Vers 11 heures, hier 

soir, Mme Ragot, demeurant rue Saint-Claude, a été 
attaquée et dévalisée nar deux malfaiteurs, rue Ame oi.. 
Ces derniers se sont emparés d'un réticule renfermant 
158 francs et des obligations diverses. 

L'un des agresseurs a pu être mis en état d'arresta-
tion et mis à la disposition de M. Andrieu, commissaire 
île police. 

IL FAUT QUE LA FRANCE 
soit prête à élargir 

S3tt expansion économique 
M. Gaston Thomson, ministre du Commerce, a 

présidé hier la séance du conseil d'administration 
de i'Offiée national du commerce extérieur, séance 
qui se tenait à la Chambre de commerce de Paris. 

Après avoir félicité les rapporteurs, MM. Sar-
tiaux el de Ribes-Chrislotle, M. Thomson lit, en 
ces lermes, l'exposé de la situation économique de 
la France : 

Malgré l'occupalion passagère d'une partie de notre 
territoire, malgré l'envahissement de certains de nos 
grands centres manufacturiers, vers qui vous trouve-
rez naturel de tourner notre pensée, j'ai le droit de 
conslater que notre conimeTce et notre industrie ne 
sont pas profondément entravés. Certes, la mobilisa-
tion les a privés de concours nécessaires. Mais, là 
comme sur le champ de bataille, on a serré les rangs 
pour combler les vides. Ue même que notre paysan 
laboure sa terre 'presque sous les obus et lire du sol 
les.richesses toujours renaissantes, l'ingénieur el l'arti-
san n'ont pas laissé tarir les ressources di leur génie 
inventif. La dure épreuve que subit notre patrie n'a 
point entamé sa vitalité ni ses forces de production. 
Le trouble de la première heure s'apaise. Nous y 
voyons mieux, dans une atmosphère éclaircie. Et le 
moment apparaît propice pour une offensive pacifique. 

Car nous, messieurs, nous ne sommes pas étouffés, 
encerclés, bloqués à la fois sur nos frontières mariti-
mes et terrestres. Non. Nous respirons au large. Devant 
nous, s'ouvre la mer libre. 

Puis, après avoir soubaité que nos industriels 
adoptassent des procédés de propagande moder-
nisés, le .ministre conclut en ces lermes : 

Messieurs, les tragiques événements actuels modi-
fieront sans doule profondément la carte publique de 
l'Europe. Ils en bouleverserunl aussi la carte économi-
que. Tendons toutes nos énergies pour que notre paVs 
conquière sur l'une et l'autre une place digne de lui. 
Il faut que les vaillants qui défendent noire sol. lors-
qu'ils regagneront leurs foyers, trouvent en récom-
p. nse de leur héroïsme une France agrandie, une 
France qui n'ait pas seulement retrouvé ses anciennes 
frontières, mais aussi une France en train de préparer 
son expansion, une France loule prête à élarg'r l'essor 
de son commerce et de son industrie sur les marchés 
du monde. 

Fi cette péroraison fut saluée d'unanimes ap-
plaudissements. 

r Dans les Théâtres 
Chaque théâtre d97ra verser un minimum 
de 19 0/0 > une œuvre de bien,aisance. 

A l'Opéra. — Après entente avec M. Dalimier, sous-
seerétane d'Etal aux Beâux-A-rts, M. Jacques Kouché 
ne -rouvrira pas l'Opéra au 1er janvier. D'un commun 
accord, MM. Dalimier el Bouché ont décidé d'ajourner 
le début du nouveau privilège à une date qui sera 
fixée dès que la liquidation de la Société Messager-
Broussan sera terminée et les travaux de réfection 
exécutés. 

Au Trianon-Lyrique. — Les artistes et le personnel 
du Trianim-Lyi'ique donnent ce soir, à leur protll et 
au bénéllce des œuvres de bienfaisance : Véronique. 

Demain jeudi, en matinée, à i heures, tes P'tites Mi-
çhu. En soirée, à 8 heures, les Drugons de Villuis. 

Vendredi, 1er janvier, malinée à 2 heures, la Fille 
du liéijimenl; en soirée, à 8 heur s les P'tites Michu. 

A chacune de ces représentations on chantera les 
hymnes nationaus 1^= alliés et la Marseillaise 

Pour les militaires convalescents. — Mme Raymond 
Poincaré et 'M. .Milleruml, ministre de la Guerre, vien-
nent d'accorder leur haut; patronage à la .matinée de 
gala qui aura lieu aujourd'hui à trois heures, au râlais 
des Fêtes, â Paris, rue Sainl-Alarlin, 19s», au bénéfice 
des militaires „onvaiesrents de la caserne ■de Olignan-
court, organisée par l'Œuvre -ationale des militaires 
convalescents. 

Nécrologie. — Nous rappelons que les funérailles de 
M. Fera and Samuel auront lieu aujourd'hui, 30 dé-
cembre, à midi, à l'église Sainl-ttoeh. Selon la volonté 
exprpsse du défunt aucune invitation n'a été envoyée, 
aucun discours ne sera prononcé. 

NAISSANCES 
— Mme Bergeron, née de Lestrac, a mis au inonde, te 19 dé-

cembre, à Saint-Etienne, une fille, qui a reçu le nom de Lucienne. 
— La comtesse Louis de tviurard a donné le joui, le 24 décem-

bre, à une fille, qui a été nommée Isabelle. 
— Miuv de 1/crneuil, née du Mans de Chalais, est mère d'un 

fils, qui a reçu le prénom de Jean. 

NECROLOGIE Nous apprenons la mort : 
Ue M. Fcrnand Deherdin, lieutenant au 72' d'infanterie, mon 

des suites de la fièvre typhoïde, à l'hôpital militaire de Morlaix. 
Il était le gendre de M. el Mme René Godin-Verdrier; 

— De la comtesse de Talhouct, née Le Chapelier, décédée à 
Amanlis (llle-et-Vilaine), uans sa quati e-vingt-unième année; 

— Du baron Raymond Léonide de Ravel d'Esclapon, décédé 
à Nice, dans sa quatre-vingt-cinquième année; 

— Du capitaine Félix Petit, chevalier de la Légion d'honneur, 
décédé à Angers, à l'âge de quatre-vingt-quinze ans. Il avait fait 
les campagnes d'Alférie et de Crimée-; 

— De '/""" Emilie de Carné de Carnavalet, décédée à Brest, en 
-,a villa Saint-Martin, à l'âge de soixante ans; 

— De .U1"" Albert Martin, veuve de l'ancien membre du Con-
seil de l'Ordre des avocats, décédée 8, rue Lincoln; 

Le Conseil général 
vote 

le budget départemental 
Réuni en séance publique, le Conseil général de la 

Seine a volé hier le budget départemental. 
M. Georges Girou, rapporteur général, ayant déclaré 

se trouver d'accord avec le préfet, de la Seine sur l'en-
semble du budget, a oropose à l'assemblée de se servir 
des bases du budget de 1914 pour établir le budget de 
1915, en repoussant Joutes propositions tendant a la 
créatipn de centimes additionnels nouveaux. 

— Dès le début de la guerre, dit ensuite M. Girou, 
le Conseil général a volé une somme de 7 millions pour 
venir en aide aux <coiiMiiunes. Les municipalités ont su 
en tirer parti dans les meilleures conditions, car les dé-
penses payées s'élèvent à 1,475.290 francs pour le mois 
d'août, 1.808.501 francs pour le mois de septembre, 
2.089,779 francs pour le mois d'octobre. Actuellement, 
il reste à distribuer 1 million. 

Et Al. Giron de conclure qu'il ne croyait pas utile 
d'émettre 0,500,000 francs de bons départementaux. 

■Mais M. Sellier ayant exprimé les regrets que l'as-
semblée ne vole pas immédiatement 'les fonds de chô-
mage et les crédits pour indemnités de /logement aux 
instituteurs, a déposé une proposition — adoptée par 
l'assemblée — tendant à ce qu'une somme de 4,900.000 
francs soit .demandée sous forme de bons départemen-
taux pour payer ces chômages el ces indemnités. 

Les conclusions du rapporteur ayant été adoptées, 
la séance a été levée et la session déclarée close par le 
préfet de la Seine. 

La Bourse cfe Paris 
DU 29 DECEMBRE 1914 

Marché calme, la perspective d'un nouveau chômage 
de li ois jours pour le pi emler de l'an s'opposant à une 
i éprise cuructéiisée de l'activité ambiunte. A noter ce-
pendant plusieurs cours sur le Mo, se raffermissant 
netleinent en clôture après un début indécis. Les Mines 
d'or, d'uutie part, sont assez recheichées en ce qui con-
cerne tant les peliles que les grosses coupures, 

FONDS D'FTAT ET VIJ.LF-S 
3 0/0 , 71 50 
Amortissable 78 50 
3 1/.2 0/0 80 50 
Tunisien 1892 303 ». 
Maroc 191 i 428 
Russes 4 0/0 1880 75 10 

— 1890 75 » 
— 3 0/0 1891.. 63 » 
— 1896 59 50 

BANQUES 

Banque de Paris.... 1135 
•Conipt. d'Escompte.. 785 
Crédit Foncier 6?T> 
t'ninn Parisienne.... 6 0 

— 3 1/2 1894.. 68 » 
— 5 0/0 1906.. 92 t',0 

Serbe 4 0/0 1895.. 67 50 
— 4 1/2 1909.. 390 » 
— 5 0/0 1913.. 77 « 

Egypte Unifiée 88 95 
Exiér. Espagnole.. 86 » 
Italien 3 1/2 85 •> 

Crédit Lyonnais..... 1170 
GB i AUNS i.' 

Crédit Industriel 618 
Banque Mal. Mexique 3"8 
Banque Ottomane... i3â 
Azowdon Hi8 
Crédit Fonc. Egypt... 650 

Nord Espagne... 335 » 
Andalous 2i2 50 
Saragosse 345 » 

Lyon 1165 
Nord 1405 
Ouesl 750 
Orléans 1125 

v a i,< vrts DIVERSES 

Rio "... 1472 et 1480 , Briansk 283 
— Gdes coupures.. 1461 Suez 4205 

Sosnowice 965 I Distribution 399 
OBLIGATIONS 

Ville de Paris 1865. 
— 1871. 

Communale; 

Hartcann 420 
Mallznf 472 
Plaline 480 
Toula 914 
Bakou 1150 

515 I — 1906 412 
3SC -- 1912 9 '3 

1875.. i:»5 Foncières 1879 455 
1901.. 3 0 — 1883. 37'' 
1912.. 215 — .1885 36g 

1879 529 — 1895 378 
1880 472 — 1903 403 
1891 325 — 1909 217 

— 1913 434 
MARCHE EN BANQUE 

ACTIONS 

De Beers 265 50 
Easl Rand 35 25 
Rand Mines 122 » 
Goldflelds 42 » 

— 1899 353 

'UUGATIONS 
Amazone 5 % 06 215 
Colombie 5 % 06 330 

— 6 % 1911 363 

Moscou 5 % 1908 
Stockhol. 3 1/2 09 

487 
380 

Le remboursement des ilcpôls 
Au Crédit Lyonnais. 

A dater de ce jour, le Crédit Lyonnais renonce 
aux limitations spécifiées dans les décrets de mo-
ratoriums pour le remboursement des dépôts et 
des coi ptes courants à vue, et appliquera de 
nouveau à ces comptes, à partir du 1er jan-
vier 1915, les conditions en vigueur avant le 
1" août 1914. 

Au Comptoir d'Escompte. 
A dater de ce jour, le Comptoir National d'Es-

compte de Paris cessera d'opposer aux titulaires 
des comptes de dépôts et des comptes courants îi 
vue les limitations spécifiées dans les décrets de 
moratoriums pour les remboursements de fonds! 
et appliquera de nouveau à ces comptes, à partir 
du 1" janvier 1915, les conditions en vigueur avant 
le 1er août 1914. 
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V ' 

Lessuppléantes 
Quand le tocsin sonna, le 2 août, chacun soupçonna, 

sans la comprendre, la gravité des jours qu'on allait 
vivre. 

Nous vîmes s'effondrer comme des édifices de cendre 
les frêles échafaudages de nos vies. Dans les fils ténus 
lies | clils plans sournois, des peliles intrigues et des 
puériles vengeances, tomba cette bombe qui tout anéan-
tit et nous laissa dépouillés... solitaires. On ne se con-
nut vivants que désormais solidaires. U fallait sortir 
de « chez soi », anéantir sa personnalité, la plier au 
devoir commun, à la commune règle : Servir. 

Etre n'importe quel rouage dans l'immense machine; 
cire parcelle infime mais agissante et volontaire, oh ! 
surtout Volontaire, pour avoir le droit de 'se glorifier 
dans la prochaine allégresse. 

Or, les femmes, elles aussi, se voulurent partici-
pantes aux sacrifices, pour l'être à In victoire. 

Ce n'était pas assez de donner ce qu'elles aimaient : 
elles voulurent se donner elles-rrêmes. Ce fut une ruée 
vers le seul devoir possible : les soins à donner aux 
blessés : servir en suivant l'enseignement du formu-
laire de la Croix Rouge : « Servir avec humilité, obéis-
sance, douceur. » Admirons cet élan unanime et par-
donnons si, devant la durée de- l'effort, certaines éner-
gies fléchirent ou dévièrent. Cette volonlé de sacrifice, 
ce besoin d'union dans l'action marque un étonnant 
progrès dans l'avancement du féminisme. I es plus 
étrangères à ce mouvement l'ont suivi malgré elles et 
ont montré combien la femme s'était haussée et af-
firmée. 

Alors, il fallut regretter qu'une organisation meil-
leure ne lui permette pas de collaborer d'une façon 
plus directe encore au bien de la nation. Certes, rien 
n'est plus utile et plus beau que de donner des soins 
aux blesses. M'ois il y eut « encombrement. ». tontes, 
toutes s'étant portées à la même besogne, tandis^ que 
le départ de tous les hommes ayant désorganisé les 
services -publics et les industries privées, elles au-
raient pu, là. rendre d'immenses services. Mais, à cha-
que besoin nouveau, il faut des ressources nouvelles. 
Nous avons été surpris, il faudra prévenir des desor-
dres. La culture de la femme moderne la rend apte à 
presque tous les emplois. Pourquoi, alors, ne devien-
drait-elle pas la suppléante réquisitionnée militaire-
ment à l'heure du danger 1 

Il faudra y songer en temps de paix. La femme 
s'exercerait à tel travail, à tel emploi qui lui se-
rait accessible. Au départ du titulaire, elle viendrait 
prendre sa place; si ce titulaire est son mari, la vie 
ainsi lui est assurée; Si ses ressources sont médiocres, 
les garderies d'enfants lui laisseraient la liberté de ses 
actes. Un brevet d'aptitude lui serait décerné, en 
échange d'un engagement formel l'obligeant à répon-
dre au premier appel. 

Cet enrôlement, serait volontaire -— et je suis sûre 
que le nombre des demandes serait déjà considérable. 
Une femme peut êlre facteur, tenir les écritures: efe 
peut conduire un métro, percevoir la monnaie, assurer 
le service des gares, des hôpitaux réguliers. Dans tout 
ce qui n'est pas travail de force, elle trouve son em-
ploi. 

De même que, sans disthielinn de classe, les hom-
mes partent, subissant les mêmes fatigues, Jes mènes 
privations, toutes les femmes s'offriraient à tous les 
travaux, la culture et l'intelligence seules tes diversi-
fiant. U faut voir, dans tel hôpital, telle grande dame, 
hier pleine de morgue, faire fa toilette des arrivants 
du front, veillant toute la nuit, prê:e à toutes tes be-
srgnes. Qui pourra comprendre ce besoin de servitude, 
d'anéantissement, de participation dans le? plus nobles 
cœurs, cette volonté d'anonymat ? Etre oublié des au-
tres comme on s'oublie soi-même dans la nnit _q ii nous 
cache, qui nous brouille un avenir de trois jours, un 
passé de trois nuis; s'oublier pour renaître neuf et 
vigoureux dans uns. aube nouvelle! fa femme oisive 
se sentira moins puérile, si elle se sait des responsa-
bilités. 

U est curieux de les voir, toutes, à l'heure actuelle, 
à l'hôpital où elles s'exercent. Actives, mieux portan-
tes, se sentant soutenues par une énergie insoupçon-
née, elles disent : « Qu'est-ce que nous deviendrons, 
après la guerre » Et beaucoup songent avec effroi 
à la reprise de leur lourde oisiveté; beaucoup .se pro-
mettent de continuer dans des dispensaires ce qu'elles 
ont commencé dans des ambulances. Je crois donc que 

v l'heure n'est pas prématurée d'élargir le champ de 
l'action féminine. Au sortir de la grande épreuve, il 
faudra songer sérieusement à cet api el_ à l'énergie fé-
minine au jour du départ du mari, du fils, du père. Ils 
J?T sont tons. Mais, qu'on me camp renne bien, ce n'est 
pas un remplacement, e'est nue « suppléance » tem-
poraire dans des services simplifiés d< nt la femme 
n'assurerait que le fonctionnement essentiel. 

•Je laisse à qui de droit le soin de méditer cette idée. 
U est des pays où elle est déjà réalisée. 

Ils sont prévoyants, ceux qui savent qu'une nation, 
pour vivre et grandir, ne doit laisser aucune force 
perdue, aucune bonne volonté inactive; or. l'unanime 
cri des femmes de France a été. dès le premier jour 
de la mobilisation : servir, servir avec son cœur élargi, 
son intelligence élevée, sa culture, certaine maintenant, 
servir... 

J. d'Orliac. 

Cà et là 
«s 

La première poupée. 
Noël a été l'occasion de nombreuses distributions de 

présents et de vêtements aux réfugiés, aux nécessiteux. 
A Excelsior, comme une dame lendait à une fillette de 
six ans, » réfugiée de l'Aisne », un bébé emmailloté^ 
la petile fondil en larmes. On insisla pour savoir ce" 
qui causait sa peiné, el elle parvint a balbutier : 
« C'est la première fois que j'ai -un bébé à mai. •> 

■ De la laine pour nos soldats. 
La Vie Féminine prévient ses lectrices qu'elle tient à leur disposition de la laine, des tissus, des modèles, 

tout ce qui est nécessaire à la confection des paqueta-
ges ou vêtements à envoyer à nos soldats ou aux ré-
fugiés. Des layettes complètes, avec langes de laine, 
sont à la disposition de celles qui s'intéressent aux 
œuvres enfantines. 

Tonneaux charitables. 
Grande fut la stupeur au siège d'une œuvre chari-

lahle en voyant arriver, il y a peu de jours, une dou-
zaine de tonneaux! C'était un envoi de vêtements, 
don de nos amis les neutres de New-York qui ont 
trouvé ce moyen pratique d'emballer leurs généreux 
présents. 

Vêtements de sport. 
Les Anglaises ont eu l'idée ingénieuse de réunir les 

tricots de golf, en laine ou en soie. Tous ces » syve-
lers 'i, une fois teints, deviennent très utiles aux ré-
fugiées. Les petites vestes qui; comme des fleurs écla-
tantes, émaillaient la Tamise ou les prairies, ont pris 
un aspect plus sombre, mais deviennent aussi plus 
utiles. 

LA PLUME AU VENT. 

Les femmes à l'ordre du jour 
de l'armée 

Parmi les récentes citations à l'ordre du jour de 
l'armée publiées par le Journal officiel, nous avons 
relevé les suivantes : 

Mlle Daemx, (te Wlssembach. (A installé, dés le début de ta 
campagne, dans sa maison île Wlssembach, deux salles d'In-
firmerie qui ont eié utilisées par les médecin» t'es initiés 
françaises et allemandes combattant aux abords de celle 
localité. A nourri el a soigné, avec un i il l'a li sable dévoile-
ment el une science auxquels l'ennemi liil-niêine a rendu 
hommage liai' écrit, tous les blessés qu'elle pouvait soll re-
cueillir i tiez elle, son dérouvrir, dans le voisinage. Du 13 au 
-23 septembre, pendant te Imrobarttement de Wlssembach; a 
donné à ses concitoyens, réfugiés dans les caves, l'exemple 
de la plus tranquille hravtwrç sous le te». Relge rie nais-
sance, n'a [ias hésilé .i affirmer devait! les onieiers ennemis 
qui triomphaient de l'invasion de sa patrie son ardent atta-
chement a la l'ranee.i ; 

Sftte l.m ie llemit/e. Institutrice à Haroiié (Meurthe-et-Mo-
selle). (A rait preuve île qualilés exemplaires en organisant, 
att château de Itaroué. dés les p"emiers jours rie la nnlnli-
sa'lon, un tiépltal auxiliaire qu'elle a mis a la disposition du 
service de saiilé. A donné des soins sans eoinpier aux bles-
sés PI malades, passant' les nuits et les Jours a leur chevet. 
À contracté une maladie grave qui a mis sa vie en danger.) 

Le Ncël t'es enf »nts réfag és 
français et bel es 

à !a Galerie des Champ -E'ysces 
La distribution des cadeaux de Noël aux petits réfu-

giés français et belges fut une fêle familiale et émou-
vante. Le ministre de Belgique et M. Pa tri Eseudier, 
député du neuvième arrondissement,' président du co-
mité, ont four à tour exprimé le sentiment de pitié et 
de solidarité que nous éprouvons tous pour les jeunes 
victimes de ta cuerre. M. Paul Loubet représentait le 
■ministre des Affaires étrangères. 

il es comptoirs étaient tenus par èvimes Ferrant. Albini, 
Labori, Langlumé, Jean Richepin, Paul Eseudier, Val-
landri et de Wendel. 

Durant tout le mois de janvier, les envois de province 
seront e-o»t>:ués, et. le fi janvier, une nouvelle distri-
bution sera faite à Paris pour ceux qui n'ont point été 
conviés. 

CARNET DE LA SOLIDARITÉ 
Nous avons reçu de M. R. Lubin, à Bourg-la-Reine, 

10 francs pour les .réfugiés belges et le Noël du Soldat, 
et 20 francs de M. Louis Fougère. 

Trésor inépuisable 
du cœur féminin 

Jadis, au quattrocento, un peintre promena sa 
mystique ferveur à travers la Toscane perverse. 
Il s'appelait l'Angélieo, et, sur les murs du couvent 
de saint-Marc, traça en 'mortels caractères un 
émouvan. traité de sensit ilité. 

Un urlisle moderne aurait pu trouver motif à 
semblable fresque à la gare Montparnasse, la nuit 
de Noël. Autour de deux arbres illuminés, grouil-
lait une foule nombreuse, où dominaient le bleu 
des capotes, les éclairs des baïonnettes. Paris avait 
eu l'idée charmante de fêler pour nos soldats, 
cette veillée, familiale, et la blancheur des auges 
semblait figurée par l'envol des coiffes d'infituniè-
res' diligentes. 

Les femmes recevaient les fils de la France, 
s'elforçanl par un sourire, une douce parole, un 
souvenir gentiment offert, de masquer, pour un 
temps, la trisles.-e de l'absence, du foyer détruit, 
de la famille dispersée ; fuyante épave, poursuivie 
par la voix du canon. 

Sur ce quai de gare, où les trains venaient, 
partaient, emportant leurs guerriers, ramenant des 
troupes au regard étincelant de la lueur du combat, 
ii régnait une intimité, une atmosphère de cor-
dialité, marquant vraiment une des phases de cette 
terrible guerre. 

De fines mains, habituées à manier miroirs, bi-
joux, dentelles, offraient Uibac, briquets, réchauds, 
chocolats ; d'autres, imassables-, remplissaient des 
bols de bouillon, de café brûlant ; d'autres encore, 
taillaient, des sandwichs. Les escouades arrivaient 
nombreuses, guidées par l'étoile brillante du som-
met du sapin. 

Un homme timide se tenait à l'écart, on fut le 
chercher pour qu'il vînt s'asseoir, manger, parti-
ciper à cette heure de détente. Emu malgré lui, 
dans un soupir, il s'excusa, disant à la femme 
qui le poussait : « C'est que j'ai pas l'habitude 
d'être reçu comme ça ! » 

Tandis qu'il marchait vers la cantine, une vois 
commença la Marseillaise ; le silence se fit subite-
ment, les couplets montaient, montaient, emplis-
sant l'immense voûte de leur clameur victorieuse. 
Le soldat s'arrêta, lixa l'ensemble des visages fé-
minins étr-einls par l'émotion, regarda les cama-
rades fatigués el passa brusquement la main sui 
ses yeux humides. II venait de comprendre que lui. 
ses compagnons, ceux qui, dans q.ielques instants 
pourraient le rejoindre, représentaient en cette 
nuit du 24 décembre la masse des combattants. 

• On lisait clairement, au front de chaque femme, 
la pensée de l'absent perdu en un coin du prodi-
gieux champ de bataille. Pour lui, point d'arbre 
de Noël, point d'attention délicate... l'espoir de 
vaincre, seul, le soutiendrait ! .Dans un de ces 
élans dont les femmes possèdent le sectet, infir-
mières jeunes ou vieilles redoublaient de soins 
pour les mutilés, les é. lopés. Peut-être, là-bas 
<■ l'autre » en aurait-il quelque réionfort ! La poi-
gnante et merveilleuse gamme des expressions 
donnait à cette simple scène une ampleur de scène 
antique. 

De huit heures à minuit, les brarvhes offrirent 
Ipurs présents; de huit heures à minuit, des hom-
mes de tons grades se groupèrent autour de lî 
table, et, lorsque le dernier train emporta les der-
niers soldats, ils avaient oublié, pendant quatr* 
heures, le i arnage. la misère, ne lonservant que b 
souvenir des ailes blani lies, des coiffes flottant ai 
gré de l'âpre'bise de dé;embre : Trésor inépui-
sable du cœur féminin, vous aviez accompli ce mi-
racle en la nuit d'espéraive ! 

Oui, mères, filles, sœurs, épouses, fiancées, 
Accourez, accourez, eu phalanges pressées ; 
Jamais plus noble espoir ne vous encouragea. 
Jamais élan plus (1er ne chassa vos alarmes. 
Oh : -sieurs de charité, de ta Patrie en armes, 
SI vous saviez quel bien vous lut faites déjà ! 

Simone Ferly. 

POUR LE3 OUVROIRS 
Les ambulances, dépots d'éclopés, asiles de réfugié 

ont grand besoin de couvertures et de couvre-pied 
piqués. Le feutre de cellulose offre aux ouvroirs, pou 
la confection de ces articles, un intérêt de lotit prpmie 
ordre. Aussi léger et aussi chaud que le duvet, il ser 
également au ouatage des sous-vêtements pour combat 
tants. tels que gilets, plastrons, etc. 

Son prix infime, 1 fr. 25 le kilo, le met à la porté 
de tous. Combiné avec le papier-toile imperméabli 
•pour sous-vêtements, qui a élé l'objet d'un rapport i 
l'Académie des S iences, il donne des semelles isolante 
parfailes pour la chaussure. 

Papeteries de Vidalon, 39, rue de Palestre, Paris 



t0 —^ ^ EXCELSIOR — ^ l Mercredi 30, décembre JV14 

Un officier repère le tir de notre artillerie 

IIIIIIIIIWlIIWIIll'IIMll 

Pendant que notre artillerie bombarde Tes tranchées ennemies, un otficîer, placé dans un aori de première ngne, est a son poste 
d'observation. A travers les lunettes « ên ciseaux », il constate les effets du tir des batteries françaises. 

Le retour aux avant - postes 

Apres être reste trois jours aans les tranchées avancées, ce détachement de fantassins qui vient d'être relevé va rejoindre les 
avant=postes. Nos vaillants soldats vont y prendre un repos bien gagné. Ils retourneront ensuite sur la ligne de feu pour combattre 

à nouveau l'ennemi et tenter de lui enlever ses positions. 
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( 3LES SPORTS j 
Comités d'Education physique 

Région de Paris 

Repos complet le i" janvier. — Rappelons qu'aucune 
manifestation sportive n'aura lieu vemiretli prochain 
i" janvier, et cela pour permettre à tous les adhérents 
de remplir leurs devoirs de famille. 

Le programme jour par jour. — Avis. —' Apporter 
ioujpprs-avec soi un maillot léger, une petite culotte 
courte, une serviette et, si possible, des chaussures 
légères. y . ■ 

Aujourd'hui mercredi : Matin. — De 9 h. 1/2 a 10 h. 1/2, 
vétôVroinê "nu Parc ues Princes, à Buuiugne-sur-Selne, prés 
la gare u'Auleuil : culture physique. 

Après-midi. — De 2 b. 1/2 a 3 il. 1/2, terrain de Sport, rue 
I ul'oniainc, a Saiut-Oueii : culture physique ; — De 2 heures 
ii 3 heures, sa,le ue la société La sentinelle," 36, rue La 
condanline, Paris (17') : éducation physique ; — De 2 h.. 1/2 
à 3. 11. 1/2, salle Muinguet, 02, Uoul. naussmann, Paris (8') : 
canne, boxe, culture physique, (se munir, si possible, de 
chaussures sans taibn.); — ue 2 h. 1/2 à 7 b. 1/2, salle Des-
huiinet, 48, rue du 1 aubourg-Poissoimii ce, Paris (10'') : cul-
ture physique ; — De 2 11. 1/2 à 3 h. 1/2, salie d'Armes et de 
culture physique A. Laurent, 3u, rue des Martyrs, Paris (9ej; 
— De 2 heures à 4 heures, Institut du docteur Boisletix, 11, 
rue de Malte, Paris (il") : éuucation respiratoire (pour 30 

■ i .es seulement;; — De 6 il. 1/4 a 7 h. 1/4, Institut d'Edu-
cation pltysique, 00, rue Monge, Paris (5"). Pour 8 éieves seu-
lement;. • 

3P'ir. - De 8 h. 1/2 à 10 heures, salle Cotis, 03, rue Meslay, 
Paris (3°) : culture pltysique (pour i 5 élevés seulement, déjà 
inscrits '; nous signalerons les vacances); — De 8 heures à 
■j heures, 11), rue un laiiboiirg-iviuiiunartre (rond de la cour): 
culture pltysique tpour 100 élèves seulement); — De 8 heu-
res a lu heures, salle de l'Indépendante de Paris. S), rue de 
Tlcincen, Paris (20e) : cuLtire physique ; — de 8 heures à 
lu heures, Gymnase Municipal, rue ne Seine, à' chois.v-ie-
Itol : culture physique ; — Ue 0 heures à 10 ti. 1/2, salie 
Det'laz, 23, rue des boulets, Paris (il") : lutte, poids, cul-
ture physique . 

LIVRES D'ÊTMNNES 
de la Librairie Larousse 

Tout le monde, aujourd'hui, connaît la Collection 
in-j" Larousse, dans laquelle ont paru successivement 
l'Histoire de Fiance iliustiée, des origines à 1871, en 
deux volumes; La Fiance, Héograpliie iliustiée, en 
deux volumes également; Le Musée d'Ail, Lu Hollande 
illustrée, La Suisse Utustiée,- el' 'tant d'autres superbes 
ouvrages. Les graves événements qui boule\ersent 
actuellement l'histoire et 4a géographie de l'Europe 
duiiueirt un intérêt émouvant à l'une de ces publications, 
La Uetylque iliustiée. 

Signée d'un écrivain belge de talent, M. Duiviont-Wil-
den —à qui le ministère de l'Instruction publique vient" 
de donner le prix Lasserre. de 8,000 francs — préfacée 
par le grand poète Emile Verhaere.n et illustrée à pro-
fusion de splendides photographies, La tlelgique ilius-
tiée présente util tableau d'ensemble vraiment complet 
et vivant de ce qu'était ce valeureux pays, ses paysages, 
ses vieilles cités, ses trésors d'art, avant que la plus 
inqualifiable des agressions n'ait accumulé sur son sol 
les ruines >'l les deuils. Au moment où la noble attitude 
el les malheurs de la Belgique attirent sur elle l'atten-
tion émue du monde entier, c'est avec un intérêt poi-
gnant qu'on lira le superbe livre de M. Duniont-Wildeii. 
(Broché, 20 fr. ; relié demi-chagrin, 2(5 fr.) 

Même abondance, même documentation se retrouvent 
dans l'Atlas dé put tementul Laioussc, qui vient de pa-
raître eu un splendide volume in-folio, illustré d'un 
graii'd 'nombre de gravures photographiques. En don-
nant pour chaque département une carte de grandes 
dimensions ('format 33X-15 cent.), accompagnée d'un 
texte aussi complet et aussi clairement présenté que 
possible, on a répondu a un juste désir du publie fran-
çais : pénétrer, avec une précision que ne peuvent com-
porter les allas ordinaires, dans le défait de la vie lo-
cale de notre pays, el se reconnaître au niiJieu du trésor 
de souvenirs historiques disperses sur toute l'étendue 
de la France. (Relié tuile, genre amateur. 50 fr.) 

Rappelons enfin que le Larousse médical Illustré, ce 
superbe volume, constitue par excellence le cadeau 
(l'eiiennes à offrir à lous les infirmiers ou Infirmières, 
:'i tous'ceux qui passent leur temps au rhcvU des bles-
sés. (Broché, 34 fr.; relié demi-chagrin, 40 fr.) 
"Signalons; à cote de ces grandes œuvres de vulgari-

salion, les derniers volumes parus de la lliblliilhcque 
Larousse, cetle ravissante collection des chefs-d'œuvre 
de notre ..littérature. Ge sont, cetle année, les œuvres 
de Rabelais (3 vol.), YEmlle, cl,i Rousseau ; l'Adelphe, 
de tlenjarnin Constant; les Chroniques italiennes, de 
Stendhal, etc. 

On ne saurait, parlant de la Librairie Larousse, pas-
ser sous silence ses admirables dictionnaires, célè-
bres dans le monde entier, et il convient de rappeler au 
moins le \ouveuu Larousse Ulmtié. en hu . volumes 
(broché. 230 fr.; relié, 275 fr.; payable 10 fr. par mois), 
que continue le Larousse mensuel Utust'é; le La-
rousse pour Tous, en deux volumes (broché. 35 fr.; 
relié, 45 fr.; payable 5 fr. tous les deux mois); le 
Pi-lit Larousse illustre (relié toile. 5 fr.; refl peau, 
7 l'r. 50) ; le Larousse de poche (relié toile, fi fr. ; 
relié peau, 7 fr. 50); le Laiousse elumiqut illustié 
(cari., 3 fr. 30: relié toile, 3 fr. 75); le Larousse élé-
mentaire illustré (cart., 2 fr. <>0; relié toile. 3 tr i. 

Mentionnons pour terminer, car la Librairie La-
rousse est soucieuse de donner a notre jeunesse des 
leelures saines et attrayantes, les Liuies roses, tou-
jours si appréciés, et d'uni la sixième sérip vi<>nt de 
paraître (2 l'r. 00 dans un élégant étui), el Jeanne, la 
bonne Lorraine (2 fr. 50). charmant récit d la vie 
de Jeanne d'Arc, à la portée des enfants. 

On peut se procurer ces diverses publications chez 
tous les libraires et à la Librairie Larousse, 13-17, rue 
Montparnasse, Paris (6*), 

VILLE DE PARIS 

ÉMISSION DE BONS MUNICIPAUX 
(DÉCRETS DES 7 NOVEMBRE ET 15 DÉCEMBRE 1914) 

A partir du 28 décembre 1914, la VILLE DE PARIS émettra des BONS MUNICIPAUX rem-
boursables au bout d'un an, à compter du jour de leur délivrance avec l'intérêt à 5.50 0/0 net 
de toute retenue. 

Ces BONS, respectivement d'une valeur de 100 francs. 500 francs, 1,000 francs 10,000 franco 
100,000 francs et 1,000,000 de francs, seront délivrés immédiatement et sans frais, contre ver-
sement de leur valeur en espèces, à la CAISSE MUNICIPALE (Hôtel de Ville) 

ALLEMAND ET AUTRICHIEN 
Le dentifrice X... était allemand, le dentifrice Y... 

autrichien. 
Depuis la guerre, tout bon Français doit rejeter 

les produits de nos ennemis. Et cela est d'autant 
plus facile pour les dentifrices que nous en avons 
d'excellents en France. Un des meilleurs est le 
Eentcl que nous ne saurions trop recommander. 

Le Dentol se trouve dans loutes les bonnes 
maisons vendant de la parfumerie. — Dépôt géné-
ral : Maison FRERE, 19. rue Jacob, Paris-

Le DENTOL est un produit Irançais. Pro-
priétaires français. Personnel exclusivement 
français. 
PAîifAII 11 suffit d'envoyer à la Maison 
unULHU F RE HE, 10, rue Jacob, Paris, cin-
quante centimes en timbres-poste, en se recom-
mandant & Excelsior, pour recevoir, franco par 
la poste, un délicieux coffret contenant un pelit 
llacon de DENTOL, une boîte de Pâte DENTOL 
et une boîte de Poudre DENTOL. 

ENVOYEZ votre PORTRAÏÏ 
a celui qui vous est cii«i* dans 

L'AMULETTE DES ALLIÉS 
Sachet aux Couleurs des Alliés. 

Méri'iill- a religieuses. Sou ver lins eu idiepu-iquca (S-'rque déposée) 
l'ItlX 0.25.- ti.N VB NT.-. Dl.VS l'OUS LES MAUAS1NS. 
DEPOT : 49. ituo l'en-tler, t*tvi-ls. 

CHEMINS DE FER D'ORLEANS 
nrp^n?7»"1^ ,D-E ,LA£E,NCE DE VOYAGES DES CHEMINS i ?E ER ,D Aas ET DU MIDI. 16, boulevard des Capuci-

! nés. — En présence du •nouyement renaissant des airaires 
qu développe en même temps les déplacements, les Compa-
gnies d'Orléans et du Midi ' viennent d'ouvrir^ nouveau 
1 Agence de Voyages qu'elles ont installée sur le boulevard 

Ses ISS^ SUC<*S ét"U 81 «* ava
'« * «D« 

Le public pourra s'y procur r les catégories de billets une 
I %%Zr°i délwrcr'ïï't T""lalre' i03 ««'Punies son, auto' risées a délivrer, on y trouvera éga emem tous renseigne-

ments sur les horaires des trains et sur les rég tons e w"t 
I ^,"iRE

H "(r.SS"rvi,'s p«r '"3 «<•"'* Réseaux entre le que le., 
, celles de Pau et .le Biarritz sont notamment si fréoue téés 

Le gérant : VXCTOI LAOVERGNAT. 

Imprimerie. 19, rue Cadet. Paris. — Volumard. 

LES PETITES ANNONCES 
d'-E*ŒLSIO|ci. 

paraissent chaque Mercredi 

la ligne se compiisc de UO Mires ou signes 
En aucun cas EXCELSIOR ne se chrrae de recevoir, ni 
de réexpédier les réponses aux « Petites annonces v. 

1 franc la liffne 
DEMANDES D'EMPLOI — GENS DE MAISON^ 

2 francs la ligne 
OFFRES D'EMPLOI — LEÇONS — LOCATIONS — PENSIONS DE F\MH I K 

APPARTEMENTS .MEI BL-RS — OCCASIONS — FLEURS ET CLAMES 
CHEVAUX, VOITURES ET HARNAIS 

2 fr. 50 la ligne 
ALIMENTATION — CAPITAUX — AUTOMOBILE3 

CHIENS — ANIMAUX DIVERS 
FONDS DE COMMERCE — VENTE ET ACHAT DE PROPRIÉTÉS 

CABINETS D'AFFAIRES — COURS ET LNSTITUTIONS 

3 francs la lig-ne 
CHASSE — YACHTS — 11Y0IÈNE — DIVERS 

ET TOUrES NOUVELLCS RU3HIUUES NON SPÉCIFIÉES 

Ofdeïm''trS
n

rv.;',!ilnr SP" SOrvl E"P°^"«n Turin vendtts y a ues pr tt. avant. b. Vincent et C<«, 141, boni. St-Germaln 

DEM \ M DFS n'nwpi w 
"CTançatse évadée Belgrade et Autriche, diplOm.. hon.miisic. 
X déni, plaie Itisttt ou lient, comp. d» bon. ram. Dlrtg. Inlér. 
Ex.réf.Voy. Irait Anglet"'. Pressé. M. L..14,r.Bûchers,Toulouse. 

GENS DE M/vïSON 
Cuisinières 

Tr.b.culs.eap.,39a.,b.réf.,dem.pl.slab.ou ext. M.D.,10,av.MalakolT. 

OFFRES D'EMPLOI 
I cime homme, futur ingénieur, cherche UEPIïTITF.UH MA-

eJ TllEMAflQL'ES, 3 fres .'lieure. S'adr. il. G., S, r. Marbeuf. 

COURS ET INSTITUTIONS 
Banlieue 

"PENSIONNAT de garçons, 30, rue du Marché, à Malakorr 
X (près Paris), prend 

CHfFNS 
TOUHANT, Bottrg-la-nelne (téléph. 83). Centaine louns alsi 

Ufleus, beaucerons el belges. Prix ̂ u^T^mfuA 
^iait,cluois..Marr.adulie iiiagii.mUiu.pr. Mlle Longeon.Lisieux. 

BTr
U
eAiu?.»,'i

i
.'.'!.'!,*',â ■p,:":;',,rs- eM»<*- sama-Lucta, *-> 7, tue Bijoutiers, aaint-Maur. lélépltotie : 3ài. 

M ^FTE'.<^ov<'ur',él- 255- Montrent] (S.), 
1*1 131. bv llôtel-de-Ville, à 7 tnin. Métro 
V Itieemies. Cd choix cliiens liive.iiiiiilalurc 
chiens polie, ttes races, ts âges. Od élevage 
r„Pi ? i"Tmel- avant»?.' Expéd. p pavs. 
Oarant.sér.l.qyauté. Pension conf. Preliiens 
dress. Chenil vis. t» 1. jrs. (Englisb spoken). 

K''^rêm,'.m.Ut:f
 a

?'a!,ra,is',narents primés, occaTioTu"niqi7
e

;' 
XJ 2 leineiies, i an. tome li.'auté \->r> fr., I mâle l an °>no rr 
I rem. Prince Charles. sERfiE, 77, rue Mouiréuml, Paris (V.)! 
TITinusc. Initions, yorkshlres; tov bleu, race pure t^'i^jvMF 
II l2- rue Sle-Oeneviéve, Courlievoie, gare Asniè'res 3 min! 
CPl. loulous minus., nains, Is. champ. : noirs, marronsTûssi 
kjpiancs adultes rares et ehlnts valeur. A''it!tP marron minus 
nié prlm. étr. Sable magn. En eonfee. Mlle Longeon, Lisléiix. 
Lotilous, yorkshlres. Toy.' p."")""p'ircoiffeur, 28, rue ErardT 
Jolis petits Chiens Japonais, are « an. Loulous d'Alsace? 

M 18 mois. — Prpvotat, 57, boulevard Strasbourg, Parts. 

ANIMAUX DIVERS 
XPriirenils, singes, pprroquets, oiseaux rares. — Prevotat. i-J 57, boulevard Strasbourg, Paris. 

30, 
élèves 

rue du 
à 32 francs par mois. 

APPARTEMENTS MEUBLES 
Paris 

A. gence de la Madeleine, 18, me Royale, Indique grattiltp-
.TJLiHclit tous les appartements meublés à louer tl* tout Paris. 
~A PPARTEMEN'TS luxueus. meublés, II. confort mod., prix 
Xi modérés, télCph. privé. 3-i, rue Dcsreuaudes (av. Ntçlj. 

PFNSIONS DE FAMJi.LJ 
Province 

\TICE, pension Kléber, 5S bis, boulevard Gambetta, grand 
i^l jardin plein Midi, dernier ronron Prix modérés. 

ALIMENTATION 
/Grands magasins AUX MONTAGNES SUISSES, I el 3, me 
^1 de la Morilagne-Salule-Oeuevif've el 2, i, 6. rue Monge, 
Paris. — Café torréfie de qualité extra vendu partout de 
2 f 60 a 2 f. SO el une nous cernions 2 f. les n00 Kl'., I f 
les 2oii gr. - Prix de gros . de 5 â 30 kll., 3 f. 70 le kll.; de 
:in fcfl, et nu-dessus, 3 f. 60— Expédition c. mandat, port -10 

H 
M" 

UII.E DE TABLE exquise, 10 litres, franco, eoïHl'e mandai 
ou reniboui's de 16 fr. so. t.. Beniard, Sorgues ivgiiel.i. 

,,.'tnidiiriiieà m'iihges, eulis pinlaux 5 i>l tu kllogramuies. lu. oiilrard," orangerie Bonne Veine, Téboulba, Tunisie. 

OCCASIONS 
On offre. 

Fnrnrtt'RES. Solde â tt prix pend, le mois de décembre de 
lie» les inareliatidlses. Reliants de ttes proven--», Elolea et 

Maiieliotis skniigs, .Manteaux en l" genres.. Hermines, zibelines, 
etc. Maison G. Lodié, 54, Bd Haussmanu, Paris. Ach. de diain. i 

CAPITAUX 
/"Capitaux sur loyers, successions. h\-pothéques,rréances bons 

réquls11. Lcr. Renoud,70,av.d'lialie, Paris. R. il payer d'av. 

AUTOMOBILES 
PCA autos luxe et camions divers t. vendre. J'achète compt. 
>f\t lies ciituir. s-ë, i , buul. i:miri'fin'S, ici. vvag. 2u-u0. 
TITU.I.E rhA.vrs par mois, limousine 20 ItP~Unir »— avec 
J.TX cliaiiffëur melll. rélér.. vu.l.ANDRE, 137, rue de Sèvres. 
T andatilél luxe Roehet-Schnelrter I9'8. bon état a sàisîr 
XJ avant nn 1914 : 2.800'rr. Maguard, Fourchambault'(Nlèvre). 

DIVFPS 
f^D JEU 560 tarots sr tapis astral, main,etc.,dep. 2 rr., 2 ft 7 b. 
vJI' I" jr",ilim.,rétes,uu éer. Mme Ixe,28,r.Vauquelin,Parts (5e) 

VILLÉGIATURES 
COTE D'AZUR 

r1 A VVrC HOTEL DES /NGLAIS. Mais, tt preni. or-
tjiii1! Lji.j dre. cour tnoderue, Ouvert éomtue chaque 
aimée depuis si piembie. Persortiet excl. français et anglais. 

A \ "V Côto. d'Azur. Délicieuse rade abritée, centre 
/'XAJT^IL X d'< ..cursions pittoresques dans l'Estérel entre 
Saint Ropltai I et i aunes, climat loniq. el sédalir avec la mer, 
la forêt, la montagne. HOTEL de» ROCHES-ROUGES dans parc 
lu hectares, tous etinlorls modernes, pension depuis 12 tf. 

f\ \r\T1^t! SAVOY HOTEL. Absot. rranc. Sit. unique, 
UliitUljiJ. pl. Midi. Vue exc. sur mer. Beau gd jard. 
Jeux. Garage grat. Pet'8. franc, l'eus, dep. 8 fr. Arrang. pour 
séj. fain. !" ordre. — cl. Bttltel, propriétaire. 

Fî \,r l? T? l^C ( VAR)." GRIMM'S PARK HOTEL. Confort 
I 1 JJltl>kl iiiodi'rne. Prix nodéré. Pension 8 à 15 fr. 

3 repas. ICIerlrlt'Jié n eliaulTage compris. Cure d'air. 

ÎJOTEL DU CAP D'AKTHES (entre Cannes et Nice). Séjour 
1 habituel de l.L. M.M. le roi et la reine des Belges. 

Pris pension de 12 a 20 francs par jour. 

CCANNES. vn.l.A ZEI.IE. 16, r. de la Croix. Sttp7app. meïib. & 
/ louer.Tl <:otir.Jarct. Eer. au pp" pr recev plan,vue et prix. 

HYERE S-C0 STEBELLE~(Var) 
Hôtels de C?strbelle. Confort. Prix modérés. 

Eu pension ; de 10 a Î0 fraucs, 
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Les Allemands sur la côte belge 

Les Allemands continuent à pousser avec activité l'organisation de leur ligne de défense sur la côte de Belgique. Ils établissent de 
nombreux retranchements dans les dunes, et de fréquentes patrouilles surveillent Iés"avant=postes des armées alliées. 

Un pont détruit prés d'Ypres 

Au cours des violents combats qui se déroulèrent récemment en Belgique, nos troupes, pour arrêter les attaques de l'ennemi, dé-
iruisirent le pont sur le canal d'Ypres à Comines. On voit ici les effets du bombardement sur ce pont. 


